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TKES-VEKTVEVSE 
T S -H 0 7ZO Kjsi BLE ET T KJZS- 

magniftcjue Dame de S, I.S. ■ Ad AME jnçiCi 

apres des com- 

éêhW$kAM%3 fe* plimens, ny des 
loüangesinuen- 

tees : ie ne doubte pas que s’il 
vous faloit appeler Soleil, Lune, 

Eftoille, Aube 5 s’il vous faloit 
comparer à Minerue, à Pallas, &: 
à toutes le$ riches Idoles du fiecle 
fabuleux, que ce ne fuft aueçplus 
de mérité & d’auantage , que de 

toutes celles qu’on eilime au- 
iourd’huyrmais voftre efprit maf- 
le & généreux appelle fes louan¬ 

ges folies & calomnies, &: ne 



tient a prix Sc précieux que ce qui 
eftfolide : il eognoit que ce ne 
font que pipperies à fuborner* 
non à édifier 3 &quelaiufte lou¬ 
ange efclaire de la V ertu , & de 
l'Honneur. le tafche aufîi à ne 
vous amufer à des paroles, mais à 
des chofes ; à des vanitez, mais à 
dés veritez ; célies-la pallient 11- 
gno rance ; celles-cy defcouurent 
la fcience : auiourd’huy il y a tant 
deliurès, es Hures des belles pa¬ 
roles , es paroles de Métaphores 
<k ornemens,qu’y adioufter c efî 

folie plüftoft queiugement, il ne 
refte à nos libres efprits qu aimer 
& adorer la vérité en fa nudité, & 
la reprefenter toute fimple , laif- 
faut la .figure &z la couleur aux 
charlatans pour en reueftir leurs 
menfonges. le le fais en cefuiet 
que vous extorquez de moy aueç 



tant de commandement, iepou- 

uois m’éfler, m’emplumer, m’or- 
gueillir, mais i’ay creu que c’euft 

efte vous donner du vent non 
d’aliment. le vous donne Tliiftoh 

rela plus pure la plus fimple, 

qu homme ait iamais efcrit en ce 
fuiet, ou tout ce que les'vrais An¬ 
ciens ont expérimenté , que 

moy-mefmeay efprouuéfe trou- 
ue nuement > toute en peu depa- 
rolesrie vous y donne aufîi la plus 
feure méthode qu’on puiffe ima¬ 
giner en fait deguerifon des ma¬ 

ladies du Cnir : & trouuérez icy 
plus de vérité ôc de {implicite en 
dix ou douze fueilles, qu’en tous 

les grands volumes de ceux qui 
ont compilé la mefme matiere.- 
Mettez la donc en voltre mémoi¬ 

re Madame , affin que d’oreiha- 

uant vous ne foyez plus trompée 
* iij 



parlesvêdeurs de fards qui vous 
couftent tant d’argent & non 
tant pour fes embeliffemens,que 
pour d’autres excellentes matiè¬ 
res que i y ay inféré pour defga- 
ger voftre efprit d’erreur, •& le 
combler de tranquillité ôc de co- 
fiance, & bien que ie fois affeure 
d’vne chofe, queiene fçay rien,iê 

vous puis neaumoins aifeurer 
que ce que ie vous efcri eft véri¬ 
table: vous enauez expérimente 
vne partie ? vous verrez l’autre 
plus nettement. La vérité que ie 
vous donne eit en peu de chofe, 
mais vous n’ignorez pas que la 

moindre eftincelle furpaffe tous 
les T hrefors de laïerrejen atten¬ 
dant plus & mieux pour vne au¬ 
trefois ie demeure 

Foflre tyefaffefîicnê Thyficîen L: T. D. L. m 
la F.,de M. de. T. 



LA •vérité'nuë s’efi retirée dans 

les Tenebres 3 & n'a taijje fur U 

"Terre quvn efclair de fa beauté, qui 

fe trouue obfcurci & offufquëfar les 

fofhifines des mortels. 
ZoroafL Per£ 
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D E DE X C E DDE N G E 
' dti HïiftigDj'; 7-.;. 

Cha-p. L 

E commence donc 
icy par la face(Madâ^ 
me) comme eftaflçfe 
fondement dé tout 
emfeétliiremérit:f^ la 
feulé paftiê3'CoüGÊâce 
& Beauté fe randète 

confiderablesj le refte du corps meftant: 
que comme le tronc à farbre ,cu iê-pié- 
deftailaux obelifques >|>ôur feruir^ap-- 
puy à la plus belle partie de TJiomme, 
Elle eft efieuee au plus eminent liéi^. 
comme fur vn Throfrte * d ou auee ém~ ■ 
pire Srdominatlon elle ordonne^ é!6m£. 
•mande. Ceft la ou (è manifefténr SClafb 
fémblent comme dans yn rayon PeiRca- 
ce 6c la vertu des fecrets de i’hûmrnelii* 
teneur* ou toute fame: forçant de fon 

‘ À 
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centre 8c defon point fe rend euidente, 
ou les puilfan ces 8c facilitez, ou les affe¬ 
ctions 8c paillons,ou l’amour 8c le cour¬ 
roux , l’ire 8c l’humanité fe reprefentent 
nues 8c à clair : en vn mot dit le philofo- 
ph ç, la face esl le fécond Homme & f abrégé de 

ctout. Le Roy qui eft au milieu de laMe- 
■ moire 8c de l'Imagination, par vne irra¬ 
diation continuelle y enuoye fes plus 
proches minifires qui font les efpritsjdu 
pim haut tout defend la , du plus bas 
tout-monte la, quand l’horloge eft me- 
fuie , 8c que les contrepois font en iufti- 
ce ï qu’il nya intempérie, ténèbres, ne 
nui^sf ily a rien de pur:5c defubtil dans 
la liqueur du fan g, leFoye; li quelque 
plus qiiadiue, 8c tref-luifanteeftincelle, 
de vie, le Cœur; fi quelque vif efclair de 
raifon, le Cerueau l’enuoye à ce lieute¬ 
nant;! esyeinesy abordent,les artères 5c 
_nerfsy aboutilTent, non grolïierement, 
mais en délicate tiffure : 8c Nature ha 
ten4u fur fa chair, vn crefpe tre-exquis, 
au trauers duquel on defcouure aife- 
ment ^ tout ce qui du Centre vient en la 
ipperficie: tellement que fil y a rien dai- 
rnable, de gracieux 8c de beau,fi aucune 
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trace de proportion Se de grâce, tout ce / 
trouue reprefenté dans le vilage ; Natu-/ 
re toute efparfe diuerfement par les par¬ 
ties du corps, fe reunit Se fe recollige en 
ceiieujCpmme toute la lumière Se laver 
tu des Cieux, f’vnit dans le globe du fo- 
leil,&: toute la vertu vifiue dans le chry- 
flallin. Or toutainfin, que les dons de 
tous les Dieux3rafTemblez en vn3ont fait 
Pandore;auffi toutes les grâces 3 ramaf- 
fees dans ce miroir ont produit Venus* 
affiliée toutesfois de trois filles d’Or- 
ph eeiUeJJ'eimajefté> viue couleur.Celle V enus 
n’eft autrechofe3qu’vne vertu d’aimant* 
vn charme fecret3quipippe3alleche3 Sol¬ 
licite par des inftrumens incogneus , j£ 

parvoyes toutes occultes, ceux qui re¬ 
gardent : tellement que ( ne le voulans) 
les plus fieres opinions,8c les plus rebel¬ 
les volontcz font arrachées à elles mef- 
mes , Se alliées ailleurs : Se femble que 
comme l’Intelligence ha accouftumé 
défaire amener deuant foy les efpeces 
Ipr les ailles des rayons optiques : auffi 
celle Venus enuoyant à l’entour de fa 
Beauté fies efiprits^âmene toutes les pen* 
fees captiuss ; par iceu* fie fait aimer* 

A i) 
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^craindre 8c adorer:c eft pourquoy Salo¬ 
mon difoit àjla fille de Pharao , deHourne 

tes yeux ô la belle,qù'ils ne me regardent3car ils me 

forcent. De la vient yn empire déliré, vn 
ipug volontaire que les hommes em- 
braflent^ue.c piaifir,,8c ne l’abbandon- 
nent qu’aueçamertume 8c defpit.Nous 
rayons veu ea la face de là Royne re- 
gqnçe,de Semirâm%êc autres excellen¬ 
tes PrincefTes, desquelles on ha aimé 
l’empiremon tantpoyr l’obfigation^que 
pour leur grâce 8c majefté : nousle vo- 
ÿohs en la plus part des Familles,, ou la 
'femme empiete contre nature vne efpe- 
£è, deR.oyaiité,fans loy, 8c fans fuieclion 
•naturelle. Ce charme fe trouue auxvi- 
Xages beaux ,ie nefçay fil eft humain ou 
diuin,tant y aque de raifon naturelle > ie 
m’en trouue point de claire: ce neft ny 
Ange nyDæmon, enchantement ny for- 
tiiege,aimant ny ambre, mais toutesfois 
il appert, que par ce feul regard toutes 
voletez font affermes,8da liberté de Fa¬ 
mé la plus franche, en gageeda raifon, le 
cœur , 8c tout ce qu’il y a de plus noble 
en l’homme ftefchk dèuant ceft idole 

, diuin. On ha ^it que c’efto|fcjp» Dieu.a fis 
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fur le front. Les anciens fages l’ont apelé / 
Cupidon; pour ce qu’il allume la conuoi- 
tife;l’on fait aueugle , d’autant que fans 
acception aucune, il f afferme toute cré¬ 
ature , il ba vn flambeau à la main3 pour met- 
tre le feu par tout,des flefihespointues, pour 
efueiller la ftupidité des homes., Quoy 
que ce foit,d’vne, feule caufe fortent ef¬ 
fets merueilleufement differens, car vn 
mefme vifage efleue 8c abbat, efchauffe 
8c refroidit, excite 8c endort, fait d’vn 
Therfites vn Mars, dVn Mars vne pu- 
celle, dVnPayfan vn Philofophe, fait 
pren dre la quenouille à Âchliles i le co¬ 
tillon à Hercules, 8c donne les cœurs 
des Lions aux timides amantes. Quand 
il ne peuft frapper d’amour , il remplit 
d’efbahiffement,car quand la ReyneRe- 
gente à fefclat des flambeaux entre 
dans les fales parees, les yeux d’vn cha¬ 
cun reuerent auec admiration fa Ma- 
jefté, 8c la contemplent auec ioye 8C 

contentement,comme vn foleil quiillu* 
mine promptement vn lieu tenebreux. 

Voila donc Madame quels font les a- 
uantages d’vnebelleFace;que fi au con- 
traire,il y a refroignementsnoirceur3lai~ 

. A iïj 
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dure, turpitude , l’amourlamerueilleSC 
l’obeiffance, fe changent en defdain 8c 

mefpris, les louuanges en vitupérés, 8c 

font reputees deuant tous comme fales 
excremensde nature: ainfinMegere8c 

Medufe ne font regardées , qu’auecde- 
'teftation ,1e ciel couuert de nuees 8c d’o¬ 
rages, qu’auec defpit 8c defplaiftr ; ainfm 
lacob eft affollé apres Rachel,8c mefpri- 
fêla chaftieufe Lea : Salomon quitte SC 

defdaigne toutes les vierges de la Syrie 
pourauoir la Princeffe d’Egypte. De 
toutes les parties de la laideur , qui font 
difproportion,rechignemêt,rides,noir- 
ceur , laderniere eft la plus infupporta- 
ble,commela pure blancheur eft la plus 
excellente, celîe-cy reprefente les'Àn- 
ges de Lumière , pour laquelle eft venu 
ce terme entre les Hebrieux faluans les 
beaux hommes, ta face ma paru comme ceüe 

_jfvrfZ4nge ; 8c l’autre des Tenebres ; l’vne 
fert au falut & à la vie, l’autre à la con¬ 
damnation 8c à la mort : la blancheur 
nous,donne delà ioyeScdela confola- 
tiomla noirceur de Fennuy 8c du defpit: 
au fil quand d’vn coin d’vn cabinet nous 
voyons fortir promptement y ne Dame 
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rechignee 8c noire, quand tout à coup 
nous voyons ofler le mafque, à-quelque 
femme (qu’o croioit eftre belle)chargee 
de rides 8c de noirceur, foudain elle en¬ 
tre en mefpris 8c defdain, comme.fi c’e~ 
ftoit quelque vieille chimere. Ce qui 
doit inciter les Dames à conferuer leur 
beauté: ou fils ne font, tafcherdel’a- 
quérir, que fi elles nelapeuuent auoir 
toute entière , eftant chofe impofiibje, 
pour le moins f efforcent d’auoir la pure 
blancheur, qui couure en Francetoutes 
les autres imperfections, &:rend toute 
femme belle quelle quelle foit; 8c pour- 
ce que ceft vne chofe àfies aifee, quand 
elle efl conduiteauec iugement, 8c que 
fur toutes chofes Madame, vous le défi- 
rez fcauoir de moy, ie tafeheray vous 
enfeigner tous les artifices, ^v ou s en 
donner toutes les adreiTes qqll fera ne- 
cefiaire,afin que celle naifue beautéqui 
efl en vous,celle blancheur aimable de 

.vifàge perfeuere^, fînon entière, iufque 
bien auant dans les vieuxiours-, potîr le 
moins auec le moins de fiefirifîemen'C 
qu’il fera pofiibie,8cque ceft empire que 
vous auez acquis fur voftre maifon \ 8c 
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fut tous ceux qui vous cognoiffent,par 
voftre graceSt bcauté,continue à touf- 
iours. 

Mais au parauarït que venir la , ie 
fuis d’auis , de faire vne relation des 
embelifiemens des anciens 6c moder¬ 
nes, affin quen vn moment 8c en peu 
de paroles, vous puifliez voir tous les 
artifices les remedes, que les fem¬ 
mes ont employé à décorer leurs faces, 
ce qui feruira grandement à vous in- 
ftruire. 

JRelation des emhellijjemens de tous les 

- anciens & modernes. 

Chap. IL 

IE croy (Madame) qüe depuis les plus 
anciens- fiecies, le foing de f embellir 

commença, qu’aueéla première femme 
(comme auee lésénfans le defir d’orner 
lès i>étltés idoles ) nafquit ce defir.Et lie 
faut douter, què comme toute créature 
aime le bon,qu aufli elle nairne le beau, 
ie ne m’enquiers pasicÿi fi ceft le folide 
ou l’apparaiit, le vfay 3 ou le vrày-fem» 

blable. 
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blable.Commeauftiiene difputepas a- 
uec-Plotin de la beauté mtelleéfcuelle,&: 
de celle qui conlifte en la fplendeur de 
lame. le n’entends autre Beau que ce- 
luy du vilage3qui eft vn’aimable 8c naïf- 
uecouleur, procédantedlvrieefgale8c 

iufte harmonie, laquelle feule peuft e- 
lire conferuee par la prudence du Phy- 
ftcien.En la plus vieille hiftoire du Mo¬ 
de, qui eft le vieux Teftament, nous y 
crouuons partout de veftiges 8c traces 
defesembeliftemens. Ielailfe àparticy 
cous les ornemens, 8c les appareils, des¬ 
quels les femmes Iuifues auoint acou- 
ftumé f’emplumer,ily a pour le moins 
crois mille ans deuantque la gloire de 
tous ces grands Empires dont les Hi- 
ftoires parlent refplendit, 8C que'tous 
les Médecins dont nous cultiuons au- 
iourd’huy les mémoires , alfauoir Hy- 
pocrates 8c Galien heuffent eftéftès arir 
neaux, pendans d’oreille, rubans, cref- 
pes3miroirs3mafcues3cûiftes3 patins ëcc. 

en plus grand noBre,plus riches, mieux 
polis de beaucoup, qu’ils ne font au- 
iourd’huy :ie me contente icv de déchif¬ 
frer ce qui eft delà Face. Le plus an- 

B 
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cien Fard Scie plus cômun qui fe trou- 
u e dans rhiftoire,c’eft l’huile des oliues, 
ainli le voyons-nous prattiqué par tout: 
ainfi le Prophète parlant à la vierge des 
Hebrieux, pour luy monftrer que de 
laide,elle auoit efté rendue belle Tu efiois 

laide & difforme (di~il)mais ie tay oinU d’huile, 
dont tu es deuenue belle tant & plus.le tay veslue 

de broderie ^chauffée de peaux de Taiffons ceinte de 

fin Uny comerte de foye : Jay mis des braffelets fur 

tes mains , vn car quant en ton col vne Bague fur 

ion front y dependans en tes oreilles3 vne couronne 

fur ta telle, ta vefture à eflé de fin lin, de foyet de 

de broderie, 8cc. C’eftoit huile vierge, 8c 

- tref-pure, les plus fubtils la blanchif- 
foientpar diftillation, en oftoient l’o¬ 
deur 8c la puanteur la lauant auec des 
eaux particulières : comme défait il ne 
f^ut doubter que l’huile recentement 
extraide, 8c fagement accommodée, ne 
foit lvne des plus belles décorations, 
qu’on puixfe employer en pareille ma¬ 
tière , cômune à toutes^ies vierges d’O- 
r-ient, aux hommes mefme. Moyfè qui 

Jia feeu pârfaittement toute la Phyfi • 
que, Scàeftéleplus ancien Médecin, 
dont nous ayons les mémoires, pouf 



EMBELLISSEMÈN S. Il 
rendre la face du Pontife belle j Rac¬ 
compagnée defplendeur,la rendoit en¬ 
cor plus excellente par la mixtion d’au¬ 
tres drogues en la façon qui fenfuit. Tre- / 
ne^ ( dit-il ) de la franche Myrrhe 3 & du Cafta, 

de chacun cinq cens drachmes. De la Çanelle o~ 

dorante & du Rofeau aromatique 3 de chacun cent 

cinquante , et huile vierge vn Hin} foitfait huile 

pour oindre. Le mal’heur eft 3 ie ne fçay fi 
c’eftoupar la malice des anciens luifs, 
ou par leur ignorance, que les drogues 
dont Moyfe parle, ne nous font pas bié 
exactement déclarées, car tous les in¬ 
terprètes traduifent^auec doute 8c in¬ 
certitude : 8c quand elles le feçoyent, jl 
eft malaifé à nous quifommes en Sep- 
tentrion d’en recouurer de naturelles, 
8cfur tout delà Myrrhe, qui eftoit le 
fard des Roynes d’Égypte, 8c de toutes 
lés PrincefTes du Mydi; 8c d’icelle faut 
entendre ce que dit la fille de Pharao à 
fon amant au chapitre cinquiefme dû 
Cantique. le me fuis leuee pour ouurir d mon 

bien-aimélaMyrrhe ha découlé de mes mains-, 

voire la Myr rhe fi anche de mes doigts fur les gar¬ 

nitures du verroml, 8c plus bas, les leures de 

mon amour dilUlknt la Myrre 3r fi ce n’eft qu’il 

B if 
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falut prendre la Myrrhe pour le Bau- 
me:ce qui n’eft pasjains le faut entendre 
de la vraye Myrrhe, que les anciens re- 
duifoyenten huile, & de laquelle ileft 
faift mention en beaucoup d’endroits 
8c particulièrement en îhîlloire de la 
Royne Eflher. Par la nous apprenons, 
queiesHebrieux auoyent cognoiffance 
de beaucoup de chofes rares 8c excel¬ 

lentes en Nature, que nous ignorons:&; 
voyons encor par expérience, qull en 
réfte quelque trace parmi les Iuifs,pui£- 
que leurs femmes paffent en blancheur 
êc beauté de vifage, tout ce que nous a- 
uons en l’Europe. Le commun des fem¬ 
mes faifoit leur embellifTement^auec le 
_Nitre5Se le Sauon.à quoy fait allufion le 
Prophete,quand il dit : Quand tu.te lauerok 

de Nitrejgr de Sauon.ia noirceur demeurera. X) 11 

Nitre on en faifoit 8C l’huile 8c l’eau ; 
i’entensle Nitre d’Egypte, quipafTeia. 
neige en blancheur,duquel aifément,& 
par iegere préparation, on peut effacer 
l’acrimonie. Le Sauon eftoit pour les 
mains. Et comme la curiofité adioufte 
îoufiours quelque çhofe aux inuçn- 
tions s les Médecins inuentçrent vn oi- 
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gréement de miel blanc, réduit par pré¬ 
paration en médiocre confiftence, par 
le moyen duquel, àcaufe de fa faculté 
deterfiue, ils rendoient le cuir merueil- 
ieufement net ; à quoy peut-eftre on 
pourroic rapporter les paroles de l’A¬ 
mant au Cantique. Tes leures mon Efèoufe 

difiiüent rayon de miel. Il y auoit encor vn 
autre moyen de s’embellir, par l’Anti¬ 
moine , appelle autrement la pierre des 

Miroirs, ou félon les interprètes lOnix de 
Moyfe, duquel non feulement onfai- 
foitles collyres, mais quipluseft, on en, 
peignoit l’entour des yeux, 6c en faifoit 
des arcades au lieu desfourcils, ce qui 
auoit merueiUeufememt bonne grâce, à 
caufe d’vn noir luifant qu’il imprimoit: 
d’où eft venu ce terme au Cantique : Tes 

fourcis font noir s comme vn corbeau. Outre ce-* 
la on le blanchiftoit, auec telle fuauité 
&c fubtilité d’entendement, qu’il pou- 
uoit teindre le cuir plus haut que la nei¬ 
ge, 8c rendre la face toute glorieufe de 
beauté iufques dans la profonde vieil- 
leffe > d’où eft venu le mot ou 

Sa4 c, farder auec l’Antimoine ça- 
gneu à tous les anciens, mais incogneu 

B iij 
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aux modernes. Il appert encor qu’ils 
fe feruoient des eaux falees pour deter= 
ger, 8c qu’ils employaient le Baume di- 

^ fiilé , 8c infinis autres remedes qu’on 
peut par- cy-par-là rafiembler des faints 
efcrits ; beaucoup plus vertueux que 
ceux de noftre temps, qui ne font que 

_glaftrerlecuir, 8c donner vne teinture 
effaçable au moindre attouchement. 11 
eft certain que les Sages d’Egypte 8c de 
Paleftine, auoient vne plus folide 8c af- 
feuree cognoiffance des chofes natu¬ 
relles, que les Grecs, ny Européens ; 8c Ic’eftpourquoy quand Platon en reuint 
il leur difoit : 6 Grecs, 6 Grecs vous efies des 

enfans. Delà viennent les tefmoignages 
qu’en rendent Pythagoras * Epichar- 
mus, 8c autres Philofophes de la Grèce, 
comme il fe void en Diogenes Laër- 
tius. Et ne fe faut eftonner fi nous 
voyons fi peu de beautez en nos na¬ 
tions , 8c fi grand nombre parmy les 
ïuifs,que les Prophètes exaltent,Sc elle- 
uent auec des paroles fi folennelles5par- 
lans des pueelles de Syon 8c de Ierufa- 
lem a de leur face 8c de leur tein » de la 
gloire de tant de beaux yifages., qu’ils 
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.comparent à l’or, à l’argent, Sc aux plus 
precieufes matières : eftimans que c’e- 
ftoit vn lingulier don de Dieu que la 
beauté, puifqu’entre les menaces des 
chaftimens, celle-là eft entre les princi¬ 
pales, de conuertir en hajleleur beau teint Sc 

de les defpoüiller de toute larichefle de 
leurs ornemens:ce quils ne rendent pas 
feulement recommandableés femmes» 
mais aufti és hommes , marquants la 
beauté, comme vne des principales de 
leurs perfedions, en Dauid qui eüoitfort 

beau-y en Abfalom, qui namit nulle tache de¬ 

puis la tefie iufqu aux pieds. le ne parieray 
point icy des Dames Perfanes 8c de 
tout le refte de l’Afie ; car tout ce qu’ils 
ont eu d’exquis,iis l’ont eu par emprunt 
des Iuifs. Les femmes Grecques du 
commencement fe trouuent dans ihi- * 

ftoire alfez rudes Se fauuages : nous~lc - 
voyons és anciennes médaillés 8c lla- 
tuës; aux Relations dePaufanias : com~. 

me leur habit eftoit fale Sc ruftique » f 
aufli leur vifage mal orné : elles nous 
font reprefentees eri femmes de bois* 
fans embelli{fement,hideufes 8c pleines^ 

de ridesr tells eft la plus ancienne Ve- 
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nus en Arcadie. La cognoilfance de la, 
'~&fedecine commença à les polir. Hy- 

pocrates le premier leur apprend quel¬ 
ques artifices, que nous voyons efcrits 
au liure des Maladies des femmes, qu’il 
a compoft.Lefoyejdu Taureau, broyé auec huile I& vinpur.La crefme de Tthifaneje blanc d'œufs, 

les farines des lupins, & de vejfes auec figues en 

eataplafme: les racines & femences des choux. 

Tour ofler les taches & macules ilpropofe le vin¬ 

aigrej T encens, la pierre ponce, le foulphre auec 

vinaigre : contre les puflules la lytharge : &C fur 
les fondemens de ce grand perfonnage 
toute laGrece 8C l’Arabie ont baftileurs 
remedes , 8c ne fe trouue aucun des 
Princes de la Médecine, qui ne fe ferue 
des mefines, encorque l’experience en 
ait adioufté quelques-vns. Quant à la 
fimplicité , 8c rufticité Romaine » elle 
commença à fe changer du temps de 
S cipion F Africain tauparauant tout leur 
fard ne confiftok qu’en l’eau commune3 
auec laquelle les femmes fe nettoyoienç 
tout le corps , auffi bien que la faces 

I Ifous le voyons en Plaute, lequel intro- 
‘ Gluit deux Damoifelles parlâtes de celte 

occupation j les deux chambrières ÿuon'ba 

baillé 
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baillé a chacune de nous , ont employé tou¬ 

te la iournee à nous lauer, & deux hommes ri ont 

fceu fournir de îeau pour accomplir cefi ou- 

urage; quelque temps apres on y vôid 
l’vfage de la Cerufe pour plaftrer le /'■ 
vifage : St autres fortes d’embelifle- 
mens , appliquez auec plus d’affi- 
duité, qu’on n’auoit auparauant acou- 
ftumé, comme il fe voici en l’exemple 
des femmes qui difent : Depuis l\Aube du 

iour iufqiïà Mïdy, nous nattons ceffê de nom 

curieufement lauer frotter,torcher, orner,polir ex- 

polir , peindre, feindre £cc. Et en l’epigrame 
deLuciîius contre vne vieille, qui cou- 

moitiés rides defon yifagemec Cerufe. Lors du 
îuftre de l’Empire,que l'Egypte 5c lalii-^ 
dee furent annexées aux Romains, l’art f 
commença d’eftre plus curieufement 
cultiué qu’il n auoit efté auparauant ; la 

■ Bibliothèque de Ptolomeejes preftres 
Egyptiens,lacurioiitédes Chaldeens 5c 
Juifs, auoyent garni toutes les grandes 
villes d’exquifes cognoiflancesjfur tout 
Rome, ou les Dames à i’enuy multipli- 
oyent les ornemens. Cleopatraleur e~ 
ftoiten exemple, qui eftoit la plus belle 
Princeffe de tout le Midy : tellement 
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que les femmes nourries fous les con» 
fulats de Pompee,Cæfar, Augufte, Ty- 
bere, Claude 8c füiiians, pourauoir ap- 

jmns des eftrangers,afiauoir des Afiati- 
que s 8c Affricains les vrays artifices, les 

| moyens de faquerir la beauté 8c lacon- 
| feruer,font douees debeauté beaucoup 

plus excellente que les autres î vous ny 
voyez que vifages potelez,efc-latans dV 
ne viue 8c aimable couleur , pleine de 
Majefté;au lieu quen l’ancienne Romea 
on ny void que de laides78c barbares fi¬ 
gures qui Tentent la rufticité. Les fards 
fappeloyemC>nguens, les plus exquis, 
comme i’ay veu dans Pline , eftoyenc 
dreflez à l’exemple de celuy de Moyfe: 

:ils n’en oignoint pas feulement la Face, 
//mais aufli tout le corpsfiufque à la plan- 
// te des pieds : ainfi Augufte appelloit 
/ Mœcœnas c.tout couuert d’ô- 

guens, le Prince Caius qui pilla Ale¬ 
xandrie , en faifoit oindre les murailles 
des bains 8c des Taies: l’exces 8c la vanité 

j -furent cauTe, que tous les Pœtes fatyri- 
qiies,que Seneque,qu’Horace, que Pli¬ 
ne les abominentfie commun peuple Te 
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fcruoit deTefcume de Biere, & de cel¬ 
le de tous les bruuages fa&ices,qui fem- 
ble nourrir le cuir, compofoit des lini- 
mens de drogues moins precieufes , af- 
fauoir delà femence d’Ofyris, de Me¬ 
lons , courges, concombres &c. em- 
ploioit l’helenium , &c autres qui fero- 
yenttrop long à raconter; Sc particuliè¬ 
rement appert par les mémoires de fe . 
fiecle la, quils faifoit grand cas-de la fient %ajr^'c^ 
te de Crocodile,pour ofterles taches i 
les impuretez du cuir. C’eftla caufe 
pourquoy Galien, (bien que le plus 
grand 8c plus vniuerfel naturalifte de 
tous les Payens) nen parle que bien 
peu,fans en donner raifon aucune , luy 
neaumoins qui en donne par tout, de 
toutes chofes. Pour blanchir la face SC 
tendre le cuir, il preferit les racines de 
Concombre fauuâgè boüillies en eau, 
&c appliquées en cataplafme : ler-s odo¬ 
rant macéré dans le vin. C ontre le s len- 
tilles èc rougeurs,il ordonne le fuc de là 
racine du concombre fauüagê, là vigne 
fauuage maceree dans le vin, lefücd’E- 
iaterium &cc. le Cinabre meflé auecle 
mieU’aphronitriiinauec la cire,la Myr- 

Cij 
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rhe 8C le faffran macerez das l’eau. Pouf 
empefcher le hafle, il frotte le vifage a- 
uec le Nitre, 8c apres il Joind auec la fe- 
ct du lin,meflee auec mielfil enfeigne le 
blanchiffementdés dens , 8c tout ce qui 
eft neceffaire pour rembellifiement du 
corps. Que fi vous m’obie&ez, qri’en 
certains endroits if reprouue les fards; 
ierefponds qu’il haraijfon, 8c que tout 
vrayMédecin le dqibt faire comme lüy;, 
ie n’entends pas auffi plaftrer v.n vifage 
de Gerufes, fublimes 8c matières blan¬ 
ches,pour couurir le.tein,8e cacher la fi¬ 
gure naturelle esyieiiles. iufqu’à la mort 
comme l’eftoyent-cfçs Dames ( don t fait 
mêtion Galien)qui eftoyent auec Phry- 
ne , aufquelles eflant fait commande¬ 
ment de felauer Se frotter auec lc mou- 
ehoir,âu lieu de beaux vifages,on:vid de 
laides chimères toutes fieftries, n’y ayat 
que Phryne fans fard, qui parut la plus 
belle. G es plaft remens font mafques no 
embeliifemens , illufions non veritez, 
qui ne décorent pas^mais defguifent 
ceux qui Péri feruent en ruynant leur 
beauté, abbregent leur vie. l’entens icy 
CMadame^auec GalieriSc les plus excel- 
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lens Phyficiens 3 à ceux qui n’ont pas le 
tein net 8t beau , le leur donner, à ceux 
qui l’ont le leur conferuer St accroiftre^ 
par les réglés & les remedes conuena- 
blés, fans fard, 8t fans plaftre.A Hyppo- 
crates 8t Galien fe conforment tous les 
Princes de la Medecine. Aiexadre Tral- 
lian au lib.i.c.3 .dit le mefme,& en outre 
infiruit du moyen qu’il faut tenir pour 
donner aux cheueux telle teinture que 
nous voudrons : 8t de plus contre les 
meurtrilfeures du vifage ordonne, la 
deco&ion de Meliiot;fcenugræc,le col¬ 
lyre de Diarrhodon,les farines ordinai¬ 
res , & autres qui ne font pas grand e£? 
fe&. AÊtuarius fait le modefte, difant 
qu’il n appartient au Médecin de trait* 
ter celle matière y que heaumoins de 
peur d’encourir l'indignation des fem¬ 
mes 8t des vierges, il veut monltrer le 
moyen de guérir les rides, St les noir¬ 
ceurs qui nuifent à leur B eauté» St pour 
celle caufe en-leur faueur, il remplit les 
chapitres entiers de fçmblables marie- 
res,lail ordonne , l’apkronitim, les amandes 
ameres}8>cc. St toutes drogues qui déter¬ 
gent modérément, la contre les rou- 
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geurs,les demangefons, les commence- 
mens de Lepre,il ordonne la gomme blan¬ 

che ytefcume de "Nftrejencensje foulphvevif ana. 

ÆJJouts en vinaigre, & dejjechegen forme de pains 

à l’ombre,puis applique^ folon l’vfage, tout ce 
quHyppocrates auoit ordonné 3 ce que 
Galien, 8c beaucoup encor denouuei- 
les expériences, que la curiofité de fon 
fiecley auoit adioufté. Nicolaus Myre* 
pftus ne luy cede en rien, 8c dans Ton an* 
tidoraire comme dans vn précieux Tre- 
for, il drefte vne lifte de fmegmes 8c oi- 
gnemens propres a embellir le cuir, 8C 
fefouuient toufîours auec les anciens» 
que contre les rougeurs Sclalepre, il ny 

jj arien de femblable au fôuffrevif<&auvi- 

naigre. Ætius redit ce que Aéhiariusha 
dit, 8c de furplus adioufté les expérien¬ 
ces de fon temps, lefqu elles ie n’adioute 
point icy corne tout! fait inutiles , 5£ (fi 
i’ofe dire puériles,)8C pour ne nuyer vo- 
ftreefprit. Madame, de tant deniaife- 
ries, dont certains anciens ont amufé 
rimbecillité des I^ames,ie ne daigne icy 
adiouter encore les receptes de Marcei- 
lus Empiricus* n’y de Qmntus Serenus 
Sâmoniacus î car tout ce qu’ils ont laif* 
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fépar efcrit eftindigne de vos oreilles, 
plus propre à fuborner les crédules, 

qu’a les inftruire. La Pofterité d’Hyp- 
pocrates de Galien,8e de nos Princes ha 
perfeueré en Ynité de creance, iufque à 
tant qu’en Babilone, en Nefri, en Egy¬ 
pte, en la Barbarie, Fes, 8e Marroc, en. 
Perle, les Arabes ont commencé à fleu¬ 
rir, ces Do&eursnez en régions chau¬ 
des , 8e en terroirs ou .les drogues naif- 
fient 8e croiflent auec pleine vertu,rem- 
plies des facultez cœleftes en excellent 
ce,ont amplifié de beaucoup leThrëfor 
des embellifTemens. Auicenne comme 
il eft admirable en Théorie, 8e en expe- 
rianccs ,Rhafis l'experimentateur, Mia- 
mir, Elkindus, Sarak, Gabaduk,Aron, 
Serapion le pere 8e le fils, Alexander le 
fophifte en ont fait de commentaires; 
icyles Baumes 8e les Myrrhes, icy les 
eaux de Sauon 8e de Nitre, icy L’huile 
des Piftaches , 8e de tontes les femences 
qui rafraifchifFent, le cuir, icy la fuauité 
des laids 8e des fuccresne font point 
oubliez : icy la folie de ce plaftre mort, 
que les Alchimiftes veulent réduire en 
huüeî8dç$ arcanes deGlçopatra ne font 
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point mis en arriere:icy apprenos-nous 
le fecret pour rougir8c blachir vne mef- 
me face ; car fi elle eft rouge auec cha¬ 
leur, ils font prendre, ofar.p. i.fefam.p.i. 

les broyent 8c les donnent àieun au ma¬ 
tin auec eau:8c ainfi efteignant l’ardeur, 
la blefmifïent: au contraire pour la rou¬ 
girais ordonnent : finap. alhi. uirfenici ruffi 

an.p. i. les broyent auec lai£t, Scenla- 
uent fept iours durant la face : 8c ceft 
prefque tout l’artifice auec lequel les 
Dames Sarrazines fe tienent belles co¬ 
rne iel’ay leu dansErotis, icy encor ne 
font oubliez les remedes pour effacer 
les noirceurs, le Sarcocoüa&le Tspafturliu al¬ 

bum deftrempe^dans de le au et barge-, leSolamm 

en emplaHre, la Litbarge mejlee auec huile rofats 

lagraijjè ct^éfhe , qui rend le vifage femblableà 

tout le reftedu corps, &c pour la rendre ver¬ 
meille, iis prennent Hyfop. Suphr. an. 

Croc.^.fi. les broyent 8c les baillent à boi¬ 
re: font manger de la boüiilie de pois, SC 
la nuiffc ils oignent la face de la fiente de 
Lézards. Ils employent prefque toutes 
lès femences froides,les amandes,les pi- 
ftaches, les pignons ,1a pfufpartdes mi¬ 
néraux diuerfement mefiez , 8c compi¬ 

lent 
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lent de volumes entiers fur celle matiè¬ 
re, & particuliemët le D odeur Iudæus, 
8c Muhamed Bicaccaria Elraci, quivi- 
uoit du temps du RoyCharles premier. 
Et comme ces gens ont eflé nTetlié'ü" 
leufement hardis en l’experiance des 
drogues,aufli ont-ils incité nos moder¬ 
nes Italiens jEfpagnoîs, François, Alle- 
mans à faire le mëfine ; de forte qu’il n’y 
a fimple,medicament, aliment, droguëï 
il n’y a minière fi veneneufe 8e empoi- 
fonnante,rien dif-ie,en tout cepourprîs 
de Nature, qu’ils n’ayent diuerfement 
manié 8C préparé, foit en Médecin Mé¬ 
thodique foit en Empirique, foit com-' 
munement foit fpagiriquement. De la 
font venus vn nombre infini de recep- 
taires 8c de vade-mecum> qui roulent au- 
iourd’huy par tout,ou tout ce que grof- 
fierement; on peufl imaginer pour l’or¬ 
nement du vifage eft defcrit ; ,8c fi nous 
les croyons, ü n’y a pierre precieufe 8c 
communes drogue eflrangere 8c dôme- 
fliquefil n y a ferpent,-il n y a venin,çpin 
me aufïi il n’y a plante depuis ie Ce dre, 
iufqu’a l’hyfope, l’Afphodele 8c la Mau- 
ue iufqu’auMoly,qui'ne féru e à faire vn 

D 
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fard:8£ ce que ie dy eft fi vray,que qui li¬ 
ra Fiorauànty, Antonius Pereda, Mari- 
nellojThimotheoRoffello, Varagnana, 
les rcpetafferies de Liebaud, & tout ce 

“que les plus notables pra&iciés ont laif- 
fé par efcrit,fera tout eftonné, comme il 
ypeuft auoirtant de remedes pour vne 
partie fi délicate, ^e plus ne moins que 
ie m’eftonne de la niayferie deDiofco» 
ride Sc de Matthiole , qui fefont imagi- 
nezdVn, que prefque toutes les Herbes 

_feruent d’antidote a la morfure des infe- 
étesd'autre, que prefque toutes purgent 
la bile,6e le phiegme:Et n eft pas de mer* 
uéille Madamef &: Vous prie excufer ma 

"liberté ) fi la plufpart des femmes fe mé¬ 
fient d’en compofer , ie did’en enfei- 
gner : ainfinchafque femme eft vn Em- 
pirique:fur tout,cs pays chauds,en Pro- 
u en ce, Italie, Efpaigne, qui préparé 88 
Rapplique le fubliméje blanc, 8e le ver¬ 
millon. Et eft remarquable encore ,i’o- 
feràydire , l’impudence des efcriuains, 
d’aùoir alleu re en leurs eferits 8eauoir 
publié comme vérité vn nombre infini 
dè-receptes entré léfquelles i e p rotefte 
r>yen auoirpas vne qui ait la moindre 
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eftincelle de vérité , ains eftre toutes J 
faufies 8L pleines de déception ; ie parle / 
icy pour les modernes , encore Plis a- 
uoient imité lapreud’homie des ancres, 
8c la fidelité de C elfe, qui apres auoir fait ■ 
vn grand catalogue d’ordonnances , dit. 
ingenuement fur la fin,qu’il ne confeille 
"point qu’on adioufte fqy à toutes, ils fe^ 
roient fupportables , mais les affeurenc 
comme infaillibles, 8c voyez en la pTuf- 
part d’icelîes, adioufté à la ûnicecyejTëx- 
perimentê. 

Pour mon regardfMadame) i’ay èfié 
curieux de mettre à l’efpreuue non feu¬ 
lement les ordonnances des anciens, 8c % 
cognoiflre ce que i’ay peu de leurs ef¬ 
fets , mais particulièrement aufii des 
modernes en ce fait icy. l’ay creu qu’v- 
ne vaine Théorie, n’eftoit rien, fi elle 
n’eftoit réduite en pratique, que le lan¬ 
gage ha plus d’ombre 8c de vanité , que 
de véri té que la gloire dVn phificien 
confifteplus à guérir qu’a difcourir.. C 

I’ay donc trouué que tout minerai 
quel qu’il foit , ou pur ou chimique y 8c 
temperé par quelque forte de prépara¬ 
tion imaginable 3 argens-vifs, fublimes^ 

D ij 
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’arfenics , vitriols , lithargesj, foulphresi 
Grpins , cerufes, tuthies > 8c tout ce 
qui eft de métallique ordonné par les 
anciens auec legere preparation,ou pre- 
paré_chimiquement _par les nouueaux 
Paraeelfiftes, offenfe plus le cuir du vi- 
fage, qu’il ne l’embellit. I’ay recogneu 

y. que ce cuirfpecialement eft tref-delicat, 
8c tref- exquis,&: tref-femblable aux toi- 

• tésdes Araignes , que la moindreacri- 
// jnonie, piqueure, ou autre efpece encor 
// PÎES ^gere de folution de continuité 
" teblefTe: qu’il eft plus aifé en l’arroulant 

'^STimbibant de fubftances humides, 8c 
coFormes liqueurs le polir,que le defte- 

IS ehantj que les chofes defficatiues le cor- 
flrÔmpent 8c le fteftrifTent,oftant 1 air hu¬ 

mide, l’humide gracieux efclairant dans 
Teregard , qui fait l’humanité 8e la dou¬ 
ceur charmante,pour y mettre vn air fa¬ 
rouche 8c cruel , 8c eft certain entre les 
Phyfîonomiftes , que comme le cuir 

fr lEumide 8c clair eft figne de douceur , 
y. quaufli le fée eft tefmoin de barbarie 8c 

lEruaut éj& d’autant qu’il n’y a rien qui 
foit radicalement fec,8cdans toute la ra- 
çinede fa fubftance cauftique , comme 
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les minéraux, ce n’eft donc pas de mer- 
ueille fils gaftent le rein. Iay trouué 
que le S v b lim E',qui eft vn argent-vif 1/ 
preparé,en quelque forme qu’on le\def» j 
guife,eft le plus fubtil8c dangereux,^ye->j 
nin que la Chimie ait iamais inuentéJ 
que non feulement il change du Cuir j 
la naturelle habitude, mais quemeïmej 
par vne fecrette antipathie inlpireôcjLet-); 
te traiftreufement fon venin iufque àja 
maiftreflepartie,&: bruflantcefte noble 
fubftancedu Cerueau, brufle la vie 8C 
ia raifon : Ainft les femmes deuiennent 
folles 8c abrègent miferablement leurs 
ioursi S^maintefois auonsveu dans les 
cauitez 8c les ventricules du cerueau a- 
pres leur mort l’argent-vif pur 8c net, 8c// 
la moitié cTiceiuy atteint de mortelle fe-y/ 
cherefle.Nature 8c Expérience nousjp- i 
prennét, que grande eft la communion / 
du vifage au Cerueausque cpmme levir j 
fage reçoit par les nerfs, 8c autres voye_s 
incognues a nous, mais cognues à la fa-( 
pience de Nature les affe&ions, les in/ 
ftinds , les mouuemens du cerueau^ 
qu’aufti réciproquement le cerueau re¬ 
çoit lesdefplaifirs 8c plaifirs,le bien 8c le 
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mal du Vifagej ceft pourquoy il eft dan¬ 
gereux de rien appliquer à l’vn, qui foie 
contraire à l’autre, puifque les biens 8c 

maux d’vn chacun font fi euidemment 
communicables. Or non feulement IV- 
fage de ce S vJb l i mj/eft deteftable en 
application,mais ie dis encor, que prins 
parla bouche comme médicament, eft 

^ tout à fait dangereux, efiant potion en toute 

// fafubfiancç, 8c contraire diamétralement 
^/aux principes de vie ; qui ne void que 

j 5e & vn argent- vif dejguife, à qu i la C hi m ie 
change la figure, non la nature, êcl’ho- 

1 mogeneité duquel eft inexpugnable: vn 
Mercure priue de fa froideur extérieure» 

i acué auec violens fels, 8c efehauffé par 
eftrange feu? que ceft vn deletere caché, la 
malice duquel bien qüê cou tîer te dVne 
douceur apparanteme laifïe neanmoins 
ferir les nerfs 8c le cerueau, 8c efpandre 
fon yenin dans tout le threfor de la vie ? 
Ôn couure l’abfinthe Selaloes de quel¬ 
que fueille d’or, ou douceur apparante, 
mais toufiours fon amertume perfeue- 
re:on dulcifié lefublime,mais toufiours 
fon venin eft dans fes entrailles, 8c aux 
premiers mouuements de la chaleur na- 
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turelle, il defploye fur la vie fon abomi¬ 
nation. De la font venues des morts & 

foudaines,qu on ha veu dans Paris,8c en 
beaucoup d’endrois de la France depuis 
l’vfage d’yceluy, auec fcandale public^ 
tellement qu’au lieu de Mercure devie , il P 

le faut appeller Merçure_de mort , au lieu [/ 

d’Aigle blanche,noir Corbeau. 
I’ay trouiïequeleFeu, 8c toutes les 

matières ignees gaftent le rein, beuuant / 
8c abforbant l’humidité qui eft dans la 

cuir , 8c le roftiffant, ce qui fai& que la 
peau deuient impolie,rude,fcabreufe,8£ 
ne peut qu’auec grand artifice repren¬ 
dre vne aimable couleur-,c eftpourquoy 
par expérience, tout ce qui ha le mefme 
effed que le feu, l’orpin, le foulphre, la 
litharge n’y valent rien ; iay doc efprou- 
ué3que toutes ordonnances des anciens 
qiifes matières minérales entrent pour 
FEmbelli(Ternent, fontmauuaifes &cdg 
nul effecf: comme aufïi i’ay experimen [ 
té, que tout ce qui par préparation ac~ / 
quiert nature 8c faculté cauftique, affa- 
uoir par calcination, encor qu’il efclatte 
de merueilleule blancheur,apporte plus . 
de laideur quç de beautéi en ce nombre 



32, HISTOIRE DES 
la font toutes les chaux,la coque d’œufs 
câlcineedes efcailles d’huiftrcs,fefcorce 
d’amandes & autres ; lefquelles outre 

jêjue ce font pures niaiferies Sc Ululions, 
d’ailleurs elles nuifent plus que ne pro¬ 
fitent. 

j II fembloit que la Chaux d’eftain, 8c 
laCèrufedeplomb, pour la douceur de 
leur tempérament fufTent moins nuifi- 
blés s Stplus conuenables à noftre def- 

\fein:attendu quelles incarnent, quelles 
nemanifefiét aucun empirefme 8c qu’il 
fe trouuebeaucoup de gens , qui croyét 
quelles apportent quelque bïancheurî 
mais certes en cela mefme il y a trompe¬ 
rie volontaire : 8c m’eftohne que l’expe- 
riance tant 8c fi fouuent reiteree,ne leur 
ait fait voir, que rien ne rend leyifage 
plus liuide 8c plombé, rien n’imprime la 
couleur fi blefme, que ces deux chaux, 
comme aufïi celles de tous les métaux 
imparfaites:à la vérité on void prompte¬ 
ment quelque ombre de blacheur, mais 
qui cache defibus noirceur, le mefme 
que faict la craye,qui blanchit par delfus 
le drap fale,mais aufli toft que la poufie- 
re eft fecouee, l’ordure fe reuoid; tant 

que 
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que la cerufeeft fur le front, on void 
blancheur., blancheur de fard, qui tef- 
moign eeffront erie8cimpudicité; mais 
fion vient à i’ofter, auftitoft auechor¬ 
reur 8c defdain apparoit là face de la vieil 
le courtizane du Bellay. 

I’ay efpr ouué encor que l e B prax,que 
la plus part des Daines de'Paris meflent/ 
auiourd’huy dans les pommades , delTe-j 
che Sc brufle le cuir, de qû’ilha mefmej 
faculté que les autres, minéraux : 8c nje( 
fcay quel maiftre leur ha donné ç.efte 
fauffe opinion, veu qu’il ei: certain 8c 
par raifon 8c par experienee que le long 
vfage diceluy, rend en fin la peau ridee 
êc efcailleufe, 8c mange infenfiblement, ; 
ce qui eft de plus fplen.di.de en la beauté 
qui eft le rayon,engendrant en ceux qui 
en prennet trop, vne efpeee de conuuJL- 
fion, laquelle fait le ris Sardonien ^ de 
mefme nature eft fÀllumde roche, en- 
cor que prefque toutes les Dames Ita¬ 
liennes fen feruent; lefel commuhflé j 
fel d.’ H o n grie, qui eft en c or beau co up / 
plus purifiant (8c ne doiuent eftre appli-f 
quez qu’auec grand iugement4) le feT 
gemmeJeXel des herbes, queles fpagiri- 
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ques tirent, &c toutes telles autres falfu- 
glnofitez,qinne peuuent feruir,qu’a cô- 
fumer bien aïïant, Sc fleftrir la rofe Sc la 
viuë blancheur qui décorent la femme, 
ïadoiufte àcêlalaplufpartdes eaux di- 
fiilleesà violent feu, les laids diftillez, 
& toutes drognes qui cachent vne trom 

\ peufechaleur, qui en fin roufiiflentle 
! cuir^ comme aufii faid l’eau devied’huy- 
j-lë'de fuccfe,f il n’eft artiftement accom- 
dé, &: pâtl’^ordonnance d’vn fage &c ex¬ 
pert médecin. 

- Et apprendrez icy en paflant, Mada- 
xfil vous plaît : que la diftillation qui eft 
-auiourd’huy en vfage parmi toutes les 

I Cabaîes^SpàgiliqueSjEmpiriques, Phar- 
! nlaciens, ^autres telles fortes d’artizans 

de feu, n’efi: rien qu’vne fentine de craf- 
fe Sc puante ignorance, palliee neaut^ 
moins de quelque verifimilitude* en la¬ 
quelle l’homme fe mohftre Formel en¬ 
nemi de toute Phyfique, Sccontraire à la 

. fainde vérité des chofes. Les Anciens 
fages ontlaîffépar efcrit, quehjature ha 
formé chafque corps , aliment ou médi¬ 
cament auec vn tempérament propre 
Sepecuîier, dans la latitude duquel, au- 
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tant qu’il demeure entier &c vniforme, - 
autant conferue fa propriété: mais de- I 
puis qu’il eft deflié,ôc quelaporportiôn | 
eft deftrui&e, il faut attendre deux in- 
conueniens ; le premier que la vertu Sc 

l’efficace qui refidoit dans ce corps eft 
deftruide par la deftru&iori de la- mix¬ 
tion ; le fécond que la faculté ccélefte, 
qui eftoit lame le principe de la vertu 
de ce corps en eft bannie,têllement que 
la faculté ny refte plus entière , ains feu¬ 
lement vne odeur legere>qui tefmoignc 
quelle y a efté, mais qu’elle n’y eft plus, 
comme vn onguent çrecieux qui a efté 
tiré d’vn vaiffeau , où l’âme du corps, y 
reftant apres quelques traces* de vie, 8c 

de chaleur. Or la diftillation d’auiour- 
d’huy apporte fes inconueniens , car 
non feulement elle chafïe d’vn corps ce 
que nature ha formé de vertu enttere,la 
faculté celefte, qui eflvne bluette du einquiëf- 

me Ciel, vne portion de vapeur diurne.iquï rend 
le corps energitique ôc vigoureuxj mais 
qui plus eft, fait périr la proportion Ss 
Feftre du corps » ny laifTam rien quVii 
pernicieux empîrefme , vn eftrangere 
chaleur, qui a plus d’inimitié aueclavie, 

E ij 
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que d’amour tceft pourquoy les anciens 
auoyent inuenté la digeftion laquelle 
fe fait dans de yaideaux clos, exempts 
de tout air, par douce 8c amiable cha¬ 
leur extérieure, qui excite 8c folicite a - 
moureufementla chaleur du corps, SC 
peu à peu parfaift ce que Nature auoic 
laide à parfaire j auec totale conferua- 
tion de ces deux riches Threfors:ced v- 
ne imagination friuoie, croire que dans 
les alimensou medicamens il y ayt des 
fupe-rfluitez:: dans doubte tout ce qui y 
ed,y eft necelTaire : ce qu’on appelle fu- 

y perflu,edphlegme,8c crudité,qui eft.re- 
I dé tel par defaut de chaleur.Si donques 
! "ITyen ha, il ne le faut feparer,mais dige- 

rer 8c cuire, fil y a y enenofité il la faut 
corriger; fil y manque on ne le peuft ad- 
joufter, la porportion eftant çogneüe à 
la feule nature, d donques il faut diftil- 

'Ter^il faut premièrement que la digedio 
precede,laquelle vnitles parties fubtiies 
auec les terredres, 8c les fait habiter en- 
femble, 8c ce auec fuauité d’engin, alors 
les eaux didille.es auront d’excellentes 
8c merueilleufes vertus à blaçhir le cuir, 
8c rendront encor de plus excellons 
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fruits pour la fan té. 
I’ay expérimenté fitout ce que les 

Dames ont accouftumé-de faire , des 
E A v x des fleurs, de Rofes,de Feues,de 
Pois,de Souci, de Nénuphar, 8c tout ce 
qu’en pareille matière elles font pafler 
parle bec de l’alambic, pouuoit auoir 
quelque e£fe£t,mais i’ay trouué tout ce¬ 
la eitre neant,& vains amufemens, 8c ay 
recogneu quelles ne profitent non plus 
que l’eau commune. I’ayveu les laue- 
mens de leur face,8c tous leurs embelif- 
femens ; i’ay veu tout ceqSeles charla¬ 
tans vendent a prix d’or , les fleurs de 

■Phe'rbe au foleil/les creftes des Crocodi- / 
les, les drogues de Medee, la fainte des : 
Gryphons,i’vrine du Phoenix ; mais i’ay 
recognu que tout cela n’eftoit que fable 
8>c menterieiScqu’au lieu des chofes pre- 
cieufes, que les Dames penfent ache- 
pter ,J on leur âTsaillé la fiente de vache; 
ou la merde de Nourrice; ou du pour¬ 
pier diftillé, 5c croyentles pauures fem¬ 
mes, qu’il n’y.a que les drogues exquife- 
ment cherchées fur les montaignes de 
la Lune,qui les puiflent embellir. 
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De l’huile deTalk. Il y a yne chofe qui ma toufiours efton- 
né , 8c quelquesfois mefine trompé 

touchant l’huile de Talk ; pour l’amour 
duquel comme pour l’antique Diane, il 
y à auiourd’huy dix-mille en Chreftien- 
té qui foufpirent, il y a des Dames , qui 
l’ont commencé à chercher à l’âge de 
quinze ans , 8c encor auec mefme lan¬ 
gueur le délirent à l’âge de quatrevints, 
pour ^embellir lors quelles defcêdront 
au iepulchgfc.Il n’y a operation,prepara- 
tiontil n’y a voye tant foit elle ou raifon- 
nable,ou imaginable que les Cheualiers 
errans n’ayent tenté pour defcouurir ce¬ 
lle noble liqueur î mais il leur adulent 
comme au pauure Francifcus Colum- 
nia, qui à la fin de Tes trauaux au lieu de 
la vraye Polia, embraffa vne vapeur, vn 
rie: car pour tout fruiéfc de leurs labeurs, 
voicy ce qu’ils ont attrappéj de ce corps 
qui ell plus diaphane que le verre mef- 
mé,ils ont tiré quelques gouttes d’eau, 
ou d’huile rouffeauec feu violent, qui 
ha moins d effet ~que la plus ignoble li¬ 
queur qui foit en toute nature; 8c quand 
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ils ont apperceu que cela neftoit point 
l’huile que les anciens efcriuains chan¬ 
tent auec tant de merueille,ils l’ont fon¬ 
du auec arfenic 8c autres violentes ma¬ 
tières , en fin ils fe font contentez de le 
mettre en tref-menue poudreront bru- 
flé 5c calciné auec falpetre, l’ont laué 5c 
relaué,en ont faid vn beurrefqïfon efti- 
mebeaucôupauiourd’huy, maisiln’eft *x 
non plus propre à blanchir que lacrâÿe \ 
communefil y a encor vn’ infinité de ref- i 
ueries, que l’efprit de l’homme à fabri¬ 
qué fur ce defiein, 8c duquel au lieu de 
voir, quelque excellente8c vtiie opera¬ 
tion , nous au.ôns veu naiftre des phan- 
tofmes prodigieux, 8c de Monftres plus 
brutaux que les chimères des Hipocon- 
driaques. 

L’muention de l’huile eft des anciens 
Arabes : quelques vns croycnt que c eft 
desiuifs3Cjialdees,Egyptiês.Labeauté 
a toufionrs efté defirable ; pourl’auoir 
chafcuri en ha cherché les remedesjpuif- 
que tous les communs, les plus exquis 
mefinefe trouuent foibles 8c de peu de 
vigueur , pour donner vue beauté qui 
perfeuere j car le Myrrhe, le Baume, le 
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Nitre de Memphis 8c les plus délicieux 
onguens que nous auons , ne peuuent 
garantir noftre cuir des ofFenfes de la 
vieillefle , 8c empefcher que furl’âge de 
cinquante ou cinquante cinq ans,le ver¬ 
meil ne fane, 8c noftre charnure ne fle- 
ftriftetlesArabes Médecins qui font tous 
Roys,Tes Egyptiens 8c Chaldeens tous 
Princes y nourris en profonde paix, en 
pays ardans, ou les efprits naiftent efga- 
lement fecs,de haute 8c profonde médi¬ 
tation, ont cr'eu que comme toute cho- 
fe auoitfon contraire pour la deftaire, 
au (Fi fon femblable pour la conferaerj 
que telle chofe fe pouuoit rencontrer 
fouuerâiné en fon degré:& partant fc5- 
me il eft efcrit en leurs commentaires) 
iis ont trouué(difent-ils)v»e terre efçlattan- 

te de fmile si yeux de miroirs, vn corps im¬ 
prégné d admirables vertus, conforme 
à rhumanitéiàmy de la vie;lequel eftant 
par voyes prudentes 8c légitimés prépa¬ 
ré, 8c mené à perfection,pouuoit rendre 
les efFects qu'ils deiiroyent tant intéri¬ 
eurement qtf èxterieurement; Sc fe font 
perfuadez que route beauté pouuoit e- 
ftre rendue parfaire par l’yfage d’icelle? 

ayant 
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ayant ce pouuoir 8c faculté, de rendre 
l’harmonie dés humeurs fiefgaleôc auec 
tant de Tuflice ; que comme en lmtem- 
perie toute difformité fe produit ; aufît 
en cefté temperie toute beauté excel¬ 
le ; ainfin fi la femme agee de cinquante ans 

( dit Chriftophle Parifien ) en applique 

fur la face:, fouda'n ht noirceur le hafle * '& 

les rides fefuanouyffènt, & reprend letein ctvne 

vierge de' vingt ans:fi le viellard (dit Aaron 
Marririzé ) tout fie fri & fané d?âgef en oin&fa 

fleur des ieunes ans luyrenient, & perfèuere le 

beau teinpour le moins vn an fans eftre effacé; pé¬ 
nétré le cuir , paruient iufquà la chair» 
ou il fallit humainemét auecle fang hu¬ 
main , 8cméfiant fa blancheur auec la 
rougeur produit ,1e vermeil blanc delà 
rofe : 8c bien que la vielleffe confume à 
veuë d’œil riiumeur de la vie 8c la rofee 
des parties folidès, 8c quelle rie laiffe par 
tout qu’vne image de fechereffe; neau- 
moins celte liqueur ou appliquée, ou, 
beuë repare puifTartiment toute iniure 
prefente,8c reftablit iufqu aux racines le 
temperament:.c’éfl pourquoy ils rappel¬ 
lent Bainde ieuneffe, Eftoillede Mer:■/ 
coron ne de beau téjSc a caufe de fa blau- 

F 
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// cheurTalk; non que celoitTalk, qui 

n’eft autre chofe qu’vn plaftre mort tas 
"ëïprit, fans vie, &par ainfideftituéde 
Toutefaculté penetratine, mais pluftoffc 
comme il appert parles commentaires 
de leur fecretefocieté j vn corps garni 

// de toutes les richeffes de nature, ou l’or 
8c l’argent en germe &c bouton Te trou- 
uent,ou les cœleftes efprits refident, le¬ 
quel corps ils reduifent &c en huile 8c en 
poudre blanche &c tranfparante comme 
ieTalK, 8c ceft pourquoy ils l’appellent 
TalKjlifant donc leurs efcrits 8c déchif¬ 
frant leursIeroglyphiques, iay expéri¬ 
menté qu’ils ne l’ont iamais entendu de 
ce Gyp l,uifant:mais de ce corps qu’il ap¬ 
pellent pierredes Miroirs, de Feu, cail- 
lou blanc, dans lequel la manne eft ca¬ 
chée,T erre de perles 8c des feuilles,He- 
uila, laton d’Egypte, Terre vierge, la¬ 
quelle ils reduifent en Huile feule, ou 
la meilent auec argent tres-fin8c en font 

f/ fhuille deTalK: duquel (comme dit vn 
AlchimifteRabin,bien que fauffement,) 

// oignit fa face Moyfe 8c la rendit lumi- 
^ neufe comme vnfoleil: Du quel Salomo 

fe fit beau , que la PrinceiTe d’Egypte 
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fa maiftrefTe confefTe n’yauoir rien de // 
plus beau en Nature: Ceneft donc pas 
de merueille li ces promeffes ont fubor- 
néles cœurs 8c les defirs detâtdegrads 
perfonnages,8c fi tant de gens ont cher¬ 
ché 8c cherchent auec anxiété celle pre- 
eieufe liqueur; De laquelle nous qui vi- 
uons auiourdliuy,n’en fachans n y la fa¬ 
çon n y l’vfage, nous nous contentons 
de noftre méthode en laquifitionStcon- 
feruatiô de la beauté; en laquelle fi nous; 
ne trouuons autant de vanité,nous y vô 
yonspour le moins quelque peu de vé¬ 
rité. 

Du bain de fang humain. 
1L y a encor vne chofe qniha tenu log 
J temps mon efprit en anxiété,6c qui fe; 
trouue merueilfeufement obfcure en 
l’hiftoire, en l’experiéce, 8cenueloppe.e 
dans les enigmes des anciens touchant 
le bain de fang : de premier abord cela 
femble horrible 8c impie; le fang, qui eft 
le threfor de la vie,8c la rnaifon de famé 
fentiente nepeuft eflre efpanché qua- 
uecfcandale 8c horreur: car d’ordinaire 
auec le fàngda chaleur^les efpritSjêttou- 
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te l’ame femble f’enuoler:6e n’eft de mer 
ueille file? anciens voyans de violentes 
hémorragies , foufpiroyent auec com- 
paflion fur lamifere de l’homme quila 
fouffr6it,8c le regardoyent auec fremif- 
femët; fi le premier qui propofa la Phle- 

// botomie, fuit reietté corne vn excecra- 
b.l.é forcicrimais neantmoins, corne par- 
mÿ les tenebres des peuples il l’eft trou- 
ué.des magnanimes Efprits Seexceilens 
3?hyficiens, à quiles fecretes voyes de la, 
fainéte vérité fe font ouuertes, Se non- 
ob fiant la Tyrannie de lignorance &c de 
la couftume font entrés iufques dans la 
profonde cognoilfance des chofes,c eft 
pourquoy nous nelaiffons de voir par- 
my Yantiquité beaucoup de tefmoigna- 
ges l’experience qu’ils; en ont faibien, 
qu en enigmé, affin que cela ne paruint 

//iufques aux oreilles du peuple fale 8c 
puant: car c eft chofeyraye?quela vérité; 
bien quefimpleSenuë,neatmqins on ia 
foufiours cachée aux yeux dela popu- 
lace t elle ne vit que d’erreur : on ne îuy 

' propofe que figures 8C vent : fil y a rien 
dp foîide 6e de précieux, les fèulsheroi- 
qu.es f en vendiquent la cognoiffance 8c 
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la iouifiance,8de relte qui n’e.ft que fien¬ 
te coloree on.la.leur donne en pafture: 
les anciens Phyficiens ont dit, queja /j 
plus excellente Médecine pour guérir 
l’homme eftoit dedans l’homme, que 
dans rhomme,il n’y auoit rien de fipre- 
cieux 8t riche que le fang, que le fang e- ! 
ftoit vn breauage exquis , que nature ; 
temperoit auec toute forte de fagefie 
pour en nourrir l’ame 6c le çorps: quen 
iceluy eftla chaleur de vie, les efprits, SC 
l’abrégé déroutes les merueilleufes fa- 
çultez qui fe trouüent efparfes en tou¬ 
tes les autres natures : Ils l’om^|pne ap¬ 
pliqué àdiuers vfages : les vns ne trou-» 
uans aucun remede pour la. guerifon de 
lepre , f’imaginerent qu’il faloit par vnT 
fang pur Sc nouueau reftablir celuy quX'f 
eftoit impur , comme pour chafler la 
mort d’vn corpsmortde prophète tran- 
lpira vne vie nouuelle par la bouche du 
corps : St pource qu’il n’y a fang fi pur, 
fraisScdefpoüillé de tache que celuy des 
jeunes hommes d’vne grade multitude 
ils en tiroient trois ou quatre liures,&:le 
meilans auec liqueurs eonuenables à la 
lepre en faifoient vn bain : l’vfage en a 
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efté prattiqué en beaucoup d’endroitsSc 
particulieremet parmi les Egyptiens, A- 
rabes 8c Chaldeens;ceftoiten lamaifon 
des Princes, 8cgrands feigneursjdequoy 
nous n en voyons les tefmoignages, li¬ 
non en vieux fragmens 6c liures manu- 
fcrips, quelquefois es Romans, 8c ce à 
caufe des anathemes qui font pronon- 

"’~cez contre ceux quif’en feruent: 8c tou- 
tesfoisce bain eftoitde peu defïicaceà 

Taire Teffed qulls pretendoyent; car efb 
y véritable que le fang euafé 8c hors de 
If TonTphere , fe defpoüille promptement 
j qjjrits viuifiques 8c de fa noble 
I chaleur,elquels gifl: toute fa force,telle- 

snent que le laiëfc qui eit vn fang blanchi, 
gc plus elaboure feroit beaucoup plus 
exéllent: outre quepourrenouueller vn 
fang, ceft vneextrefme folie d’emplo¬ 
yer les applications , attendu qu il faut 
commencer par la racine qui eft le foye, 
échanger fon temperament.Caf quant 
à ce bain de fang dont parlent les Ara- 
bes, il y a plus de myftere que delettre, 
d’allegorie que de fens clair, ScTenten- 
dent de quelque precieufe liqueur rou¬ 
ge » qui ha pouuoir de reftaurer nature. 
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Mais ce en quoy il excelle, 8c quon peut 
fans crime 6c fans danger appliquer, ceft 
à donner à la face vne belle couleur, 
pourueu qu’il foit modérément méfié Ÿ 

auec liqueurs qui retardent fa pourri» 
ture, car outre qu’il eft extrefmement 
doux 8c bénin, qu’il ha vne faculté puif- 
famment deterfiue,d’ailleurs il imprime 
ie ne fcay quel efclat vermeil, par fimpa- 
thieSc alliance de nature à nature qui ne 
fe peuft allés exprimer; Scnefetrouueli- 
qu eur rfy dignement en toute la phar¬ 
macie , qui ait plus de conformité, la fa» 
culte plus viue,la reintureplusxonuena 
bleau vifage q ue le fan g, 8c plus celuy // 

des furieux que des temperez,des hom¬ 
mes que des beftes,encore que celuy de 
certains animaux ne luy cede en rien,/ 
pourueu qu’on le fâche pleinement ap¬ 
pliquer : 8c cjroy que le fÜn£t perfonage 
quihaeferit l’Apocalypfe y a fait quel» 
qu’allufion: f 8c foit dit fans profanation) 
quand il vfe de ce termç.:Blanchir la robe an 

fang des îaigneau. le laiffe à part les expe- 
riances qu’a fait Galien,8e celles de tous 
les A rabes en la guefis odes maladies; ie 
ne parle point icy de la folie des Âlchi- 
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milles fur le fang humain , qui croyent 
que ccft la racine , 8c la matière de la¬ 
quelle nature fe fert à faire i'o uurage 
métallique : ce ne feroit que vous amu- 
fer Madame hors de defTein, ce m’eft af- 
fezqueievous rende fufîifamment ca- 

■pable fur ce qui eft des embelliffemens. 
Apres toutes ces chofes encor, i’ay 

effayé fi les Huiles, i’entens ceux qu’on 
tire fans feu 8c par expreffiom ( car pour 
les autrés-1’empirefme,: lardeur 8c la pu¬ 
anteur acquis parla diftilation les ren¬ 
de n t a fies mefp rifables) aur oy en t qu el- 

que efficace es embellifiemens s comme 
Huiles d’amandes amères ,des piftaches, 

1} pignons, noyaux d’abricor, de pefche, 
de noix , de fémences froides , courge, 

' melon,concônbre,8c autres femblàbles; 
l’ay âpperce,^^ la vérité, que de leur na¬ 
ture ils entrermScpenetrentlecuir,qu’ils 
le mondifiént,radoiiciiîent,mais c’eft en 
y iailTant de grandes imper ferions , af- 

- fauoir vne lueur de graiffe puante d’vn 
chaircüiti.:r,ou d’vn luicteur, beaucoup 
plus incommodeoc mal agréable qu’vne 
nayfue noirceur, 8c en apres vne cou¬ 
leur plus roufTe que blanche, i’huile ra¬ 

yant- 
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yant naturellement ; voila pourquoy 
pour f’en feruir plus vtilement , i’ay 
trouuéqu il faut tirer l’huile des matiè¬ 
res les plus recentes f6e meflees encore 
de phlegmes froids 6c de cruditez natu¬ 
relles^ en apres,auec induftrie les tem- 
perer,nettoyer}iauer,relauer, 6s fumant 
les réglés de l’art non feulement en effa¬ 
cer la lueur, mais la couleur mefme, iuf- 
qu’à tant qu’ils foyent rendus propres à 
teindre le cuir fans imperfediS : le mets 
en ce rang icy l’huile deMyrrhe,pour e- / 
dire le plus exceller 5c précieux blachif- 
fement qui foit entre t ous les autres/çar 
outre qu’il polit, nettoye, embellit,dé¬ 
coré la peau:d’a.illeurs il en fort 5c exha¬ 
le vne fuaue vapeur, vn encenfemehc 
fubtil, amy desfaeukez fuperieures , 84 

qqi fortifie puiffamment la mémoire 6c 
. laraifon: comme aufli le Baume naturel y 

rend efgalement deux deuoirsenfem- 
ble , l’vn au cerneau, i’aixtre à la beauté 
du vifage,fil eft préparé comme il en cil 
befoing. Et n’eii pas demerueille fi les 
Perfanes, 6cpardcu:!ierement les luifues 
feconferuent fi longuement belles, veu 
que toutes les décorations quelles ap- 

G 
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pliquent fur leur tein , ne font prinfes 
d’ailleurs que defes deux précieux oi- 
gnëmens. Nous pouuons mettre en ce 

V rang rhuileToû la grailfé^de^vicux lard 
~deüement Si conuenablement fai&e la¬ 
quelle bien qu’en apparëce femble eftre 
jnefprifable, neaumoins elle ha de grâds 
effets, fion enoftecequieftdefuper- 

■flu, Si adioufte ce qui defaut. 
P Iaÿ experimeté les Blanchifîemens fai&s 
de diuerfes mixtions ou beaucoup de 

/ matières entrent en compofition , le 
j blanc de chapon , les graides de che- 
] ureau , les blancs d’œufs , les farines * 

amydons s l’eau rofe, Si toute autre cf- 
pece de mignardifc qu’o applique pour 
nourrir le cuir : mais en cela i’ay trouué 
plus de phantafie Si d’imaginationj que 
de vérité : Si me fuis eftonné comment 
il y «t. des hommes de raifon, qui publi¬ 
quement enfeigact, qu’on pèuil nour¬ 
rir le cuir, les inteftins, Si toüte autre 
partie du co rps humain : qu i eft vn op i - 
nion la plus eüoignée de raifon , Si la 
plus proche de fa folie 3 qui fort en tou- 

- te la Phyfique:poùr la nourriture, Na¬ 
ture à dôné des alimens, quinepadenx 
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iamais en noftrefubftance fi non par di» 
uerfes alterations : 8e eft impoffible en 
raifon 8e en expérience, qu’aucun ali¬ 
ment puifïe nourrir fil n’a pafte par les 
trois devrez 3 de Chyle, de fang8ede // 
rofée, qui font eftablis, afin que l’ali- / 
ment qui du commencement eft tout f 
a faifit efloigné de la fimilitude des par¬ 
ties fe conforme peu à peu58e peu à peut 
fe confimilifieauec icelles : 8e pour c’eft 
effeftily a trois cauitcz, trois cuifinés 
ihftituees 3 chafcune defquelles ha fon 
office fpecial 5e peculier incommuni* 
cable à tout autreje ventriculede foye, 
8e les parties ; &c comme il eft impoffi- 
ble que l’aliment déuienne Chyle dans 
le foye, 8e fan g dans le ventricule; auïfi 
eft-il impoffible qu’aux cauitez dechaf- 
que partie, fans auoir pafte par les pre¬ 
cedentes , il pafteen aliment. Et bien 
que l’aliment dont il eft icy queftion 
foitmerueilleufement léger, fubtii, 8e 
de tenues parties, neaumoins quand le 
corps humain tremperoit perpetueller 
ment dans les fucs de perdrix5chapons, 
poulets 8e autres viandes les plus ex- 
quLCesjiieaumoins il ner eceuroit iamais 

G ij 
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nourriture: l'aliment ne pouuant pren¬ 
dre qualité d’aliment fi ce n’eft en la 
fontaine de la chaleur : nous pouuons 
doncques imbiber le cuir , mais non 
nourrir; arroufer, mais non remplir: il 
eft poreux, fpongîeûx, penerrable, 8c 
partant il peuft attirer 8c fuccer les tein- 
tures 8c receùoir quelque couleur,mais 
non nourriture : I’ay donc trouué que 
toutes fes maniérés de blanchiffemens 
n’apportoient pas beaucoup d’effed en 
la beauté ; 8c que tout ce que les Dames 
d’Italie-8c de France appliquent auec 
tant de foin en mefme matière 3 ne fait 
^.ue pallier 8c plaffrer. 

I’ay de plus effayé les Mafqties ci¬ 
rés i 5c les toiles colées iour 8c nui&fur 
le cuir, que i’ay continuées longuemét: 
Scayrrouué que-la cire ayant efté au- 
parauant amollie «.temperée 3 8c méfiée 
auec quelque plus frefche 8c plushu- 

j maine ou gomme ou liqueur , auoit vn 
! aïfez bel effeét à polir & mondifier le 

cuir , a en effacer les taches 3 8c attirer 
au dehors les impuretés des humeurs 
euafées ; 8c quelle peut rendre encore 
des effeéts plus excellens * iufques à 
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efieindre les boutcons de feu &c de là 
lepre, Il on la mefle fagement auec au¬ 
tres drogues conuenables au mal, 8c 
feules cogneuës au chois du prudent 
Médecin. 

Il y a encor diuers moyens d’acque- 
rir la bcauté,que d’autfes plus que moy 
courageux ont mis à Tefpreuue , non 
fans quelque danger 8c douleur ; ils ont 
baftivn onguent , ouïe Mercure 8c la 
chaux, auec le populeon Se autres rà- 
fraichifians entrët, en Ont çp.uuert tout , • 
le cuir, ont enleué auec ce Cauftique J/’ 
tempëfeH’premiere peaii'y qui eftoit v- 
fée de halle Se de noirceur , Se de pre¬ 
mier abord Teregard n’a point efté fans 
quelque horreur, mais das peii deiours 
auec la Myrrhe Se le lard , on la telle-;/ 
nient reftabli, qu’il a paru comme lé vi- 
fage de là plus belle Vierge qui yiue , fi 
mais ie crois Celny-ia eftre merueilleu- 
fementhazàrdeux. le n’ày point aufH 
expérimenté celuy dont on vfoit en 
l’ancienne Trace au temple de Venus3/| - 
lors que pour rëdre les filles St les fem ¬ 
mes belles, on les defpouilloit toutes, 
nues, 8c auëc recentes verges de tous- 

G iij 
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coftez on les fouëttoit; c’eftoit comme 
ie croy pour ouurir les pores , Sdes 
tranfpirations,afin que les humeurs ef- 
pandues encre chair 8c cuiu,&: retenues 
au dedans par les obftru&iôs peuflent 
fi’ exalter , 8c les vapeurs fuligineufes e- 
ftouffées dans ce fourneau ardët, auoir 
efuant, toutainfi que pour expulfer au 
dehors les venins des viperesjon les fu- 
fligelonguement. le n’ay point auflî 
mis à l’efiay le mafque de leuain , les 
frontaux des Arabes fabuleux, les fien¬ 
tes des animaux ; quelque autre plus 
honnefte que moy le fera., comme aufii 
ie n ay point efprouué le bain vniuerfel 
de fang humain : mais il efb bien vray, 
que non:feulement:le fang de riiom- 
me , mais auflî çeluy des iëunes ani¬ 
maux méfié auec eaux' 8c liqueurs qui 

.1 retardent fa pourrîture , 8c le.çonfer- 
’ uent quelque temps , pafîe toute forte 

d’embelliflemens, 8c guérit la plufpart 
des imperfections de la face : comme 
aufli Madame ie vous puis afleurer,que 

. les Hieres, queVAloes feul, que certai¬ 
nes confections, que la cafle, que l’eau 
de Rheubarbe préparées 8c ordonnées 
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comme il appartient, valent mieux que 
tout ce que les Dames de l’Europe ont 
mis en auant pour fe decorer. Et tou» 
tefois ie vous protelle Si auec vérité, 
qu’il ny a embelilTement précieux 8c 
veritâble,qu’il n’y a drogue ne fard, qui 
puilTe porter grand effed, li le médecin 
prudent n’a au préalable confultë fur 
les caufesdeladeformité 8i de la noir¬ 
ceur , Si apres la confultation , f’il n’en 
oflc la caufe intérieure. Si ne retranche ^ 
la matière qui allume Si fométe le mal. 
Si par celle voye, iinÿ a halle li grand, J 
rougeur 8ilepre h opiniallre , Si atta- ! 
chée , il n’y a lentille ne bouton ,ilny a 
dertre Si tache li inueterée quen fini! 
r/olie, Si par le moyen des embelliffe- 
mens cy delTus appofez , quil ne relia- 
blilfe au vifage vne belle Si aimable 
couleur. 
V oila donc en bref Madame i’hilloire 

des ancies Si des modernes , dâs laquel¬ 
le en peu de mots , vous pouuez voir 
vne inllrudion entière de ce qui eflde 
la matière des embelilTemës, Si pour la- 
quelle neaumoins on a copofé vn mil¬ 
lion de volumes vains y mais par ce que 
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tout remede ne peuffc auoir effet, fans 
precedente cognoiffance de caufe : ie 
fuis d’aduis de déclarer icy les caufes 
des imperfections de la face en general, 
afin que les remedes cy deffus.appofés 
puiffent proffiter , ie parleray donc icy 
des caufes , en apres des maladies , en 
troifiefme lieu de la méthode auecla- 
quelle voftre Phyficien ( s’il eft homme 
de iugement ) pourra non feulement 
continuer voftre beau tein , mais aufli 
guérir cefte antique rougeur de face,de 
laquelle monfieur voftre frere eft af¬ 
fligé. 

Des caufes en general du marnais ieln. 

C h a p. ML 

t A myftique fable nous apprend 
I i"M a r> amr qu’Æfcülape tient la ba¬ 
lance en la main auec les contrepois 
d’or, fi iuftes, qùe rien ne panche : l’in¬ 
tention de Nature en Ion ouurage, ceft 
laiuftice Sc l’harmonie : autant que fin- 

diuidu 
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diuidu demeure dans ceft ordre eftabli, 
que le plus ny le moins, les intempéries 
8c les iniures extérieures ne ledefuo- 
yent, la beauté perfeuere , mais depuis 
quelabalance vapanchant , 6rquefes 
Tyrans font fuccomber la iufrice , &c 
rompent l’harmonie , cefte beauté fe 
charge de mille imperfections : de la 
viennent les deformitez du vifage, que 
nous reduifons à deux caufes fouuerai- 
nes, alfauoir exterieures,ôc intérieures. 
Les extérieures > comme elles font co¬ 
gnu ës dVn chafcun, auffi ne trauaille- 
rons nous pas beaucoup à les démon- 

- ftrer. 
La première cefl: le Soleil , lequel 

bien que Prince de lumière 6c de beau¬ 
té, 8c qu’en eminence toute vifue cou¬ 
leur refide enluy, neaumoins par acci¬ 
dent beuuant 8c deifechant l’humidité 
du cuir , 6c lefchât auec fesrayons le lu- 
fire 8c Fefclair que l’harmonie des hu¬ 
meurs donnoit au tein , le rend aride, 
fcabreux, 8c par la continuelle chaleur 
de fon regard le brunit ? ainfin ledit la 
fille d’Egypte au Roy--- ie fuis bruneîte 

monarny, car le Soleil ma regardée, & les enfans 
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de ma Mere m’ont fait garder les vignes 
—quandiedisle Soleil, i’entendsaufft 
le feu &c la flamme qui noirciffent en¬ 
cor plus profondément, 8c auec moins 
d’efperance de guerifon : de la vient le 
tein des Cyclopes , 8c de tous les arti- 
fans qui trauaillent auprès du feu , que 
le feu noircit par deux moyens ; le pre¬ 
mier par foy-mefme, portant toujours 
auec foy noire fumée ; le fécond en atti¬ 
rant les] vapeurs craffes du centre delà 
chaleur de l’iiomme , de ioignant par 
fympathie fumée auec fumée , en re¬ 
tient vne partie fur le cuir, comme fur 
vne cheminée. 

ffl La fécondé c’efUe Vent, que nous 
appelons Halle, quieft à proprement 
parler vne feche vapeur agitée par le 
concaue de l’air par la force des afpects 
cœleftes; où bien , ceft l’air mefme ef- 
meu, Se. parle mouuementpriué defon 
humidité natürelle3qut efpuife êcabfor- 
be. toutes les humiditez qu’il rencon¬ 
tre , 8e delfeche tout. 

La tromefme c’eft l’air ambient, qui 
S nous enuironne, lequel lefehant touf- 
' iours nos vifages, 8c repofantfur no lire 
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cuir commelefleuuefurles cailloux, y ! 
imprime par affiduité ou Ta bonté ou fa ; 
malignité : ainfi l’air marefcageux rend 
le tein liuide 8c blefme ; l’airclair-marin 
beaux : l’air toufiours nubileux , palla- 
ftres 8c plombés ; corrompu, corrom¬ 
pus. 

La qliatriefme font les Alimens3qui 
nous font tels ( dit l’experimentateur 
Mahumetan ) que nous fommes ; qui 
nous font 8c nous desfont ; qui nous 
embellirent Sc nous laidilfent, donnent 
la couleur 8c Fo fient, car fi d’vne diete 
temperée , qui tient voftre vifage fain 
8c rouge de liefle > vous pafiêz aux défi /? 
reglemens, aux aulx, poyures , huiles» / 
champignons 8c fembîabîes artifices ; ' 
non feulement ce qui eft beau fe cou- 
urira de laideur» mais qui pis eft, d’vn é- 

. fiat humain 8c bénin , vouspafterezen 
la côdition de furie 8c dé cruauté; comr 
me aufii fi d’vn appétit naturel vous en¬ 
trez és pro digieu fes mala des, 8c à la fale 
conuoitife des alimens veneneuxSt 
contre nature, du charboificendres pîa- 
ftre, 8cc. Vous verrez que peu à peu 
nature fe desbauchant ? 8c voftre corn* 

H ij 
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plexion feperùertifiant iufqua la raci¬ 
ne, vous prendrez le rein cadauereux, 
8c blefme comme de ceux qui entrent 
au fepulchre. 

Hors Tes caufes vniuerfelles , il y en 
a vn nombre infini de particulières: en¬ 
tre autres, certains fards dontauiour- 
d’huy on fe fert ; comme font tousjceux 
ou l’argent vif, le plomb , l’eftain en¬ 
trent , lefquels par continuation ren¬ 
dent le teinliuide 8c plombé; lefubli- 
mé quilebrufle ; les huiles qui leiau- 
nifient; 8c tous ceux dont ilaeftéfait 
mention au chapitre precedent; le con¬ 
tinuel lauement d’iceluy auec l’eau 
commune , qui le ride ; le vin blanc qui 
le deffeche; lVrine qui le bande pour 
vn temps , Sevne infinité d’autres que 
je laifie à part > comme n eftant fi ordi¬ 
naires. 

Les caufes intérieures viennent ou 
de lame ou des Humeurs : ieparleray 
premièrement de celles de l’ame s que 
beaucoup d’hommes dodes ont appelé 
extérieures à caufe que leur obiet eft 
extérieur: pour moy ie les mets au rang 
des intérieures à caufe de leuraétion. 
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La plus grande de toutes , 8c qui com¬ 
prend les autres3eft le grand trauail des 
facultez de lame. Lame maiftrefle/y 
du corps , bien que pur a£te , 8c que 
toufioursagifleen elle-mefme , neau- 
moins ayant efgard aux organes de fa 
prifon, n’agit qu’autant qu’il efl necef- 
fairepour la conferuation de l’indiuL 
du. La foibleffe d’iceux ne pouuant, 
fupporter vne a&ion côtinue, fans pre- 
iudice : le plus proche inftrument donc 
ellefeferue, font les efprits 8c la cha¬ 
leur par le moyen defquels elle accom¬ 
plit toutes fes operations, de l’aliment 
fait chyle, de chyle fang3 du fang rofée 
êc nourriture, dont' refulte vne fuaüe 
harmonie vn efcîat de beauté qui de- 
corelafacc: Scaduiétquependantqùe /, 
l’ame employé auec trop d’attentionSc 
d’aflîduité fes deux nobles miniftres là //• 
chaleur Sc ies efprits à quelque fun£Ho* f 
que les autres f’affoiblifTent Scfe dimi- i 

nuent, de l’excellence 8c accroiffement 
del’vn venant raffbiblifTement de l’au¬ 
tre: fidoneques l’ame fe rend particu¬ 
lièrement attendue aux a&ions delà, // 
végétante 3 fans doute il aduiendra que y 

H- ü) 
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\ fon officine , qui eft la mere nourrice 
j de tout le refte du corps, donnera auffi 
I efgalement de la beauté à tout le refte: 
| fi au contraire retirant à foy 8c dans les 

* canitez des ventricules du cerueau tou* 
te la chaleur &c les efprits , deftituant 
nature, l’eftomac, 8c le foye de leurs 
biens ,1’efprit peut eftre en deuiendra 
plus beau , mais la beauté corporelle 
f’eiuanouyra 8c fe fieftrîra prompte¬ 
ment : ainfi les Dames qui ont vn loin 
trop violent, l’efprit trop a&if, mou- 

v uant agile,rimaginatiqn toufiours ban¬ 
dée, les puiftances de lame ardemment 
attendues à des occupatios ou couuer- 
tes ou manifeftes , n’engraifîent jamais; 
8c ne remarqué on dans leurs vifages 
autre beauté qu’vne mal agréable tiiïii- 
ré~3e veines arteres, nerfs, qui tirent de 
tous coftez : ainfi vne longue 8c conti- 
nuelle imagination , vnafpre defir de 
quelque chofe , vne vehemente dou¬ 
leur, vn amour bruflant, vne furieu- 
fe ialoufie , vne enuie chagrine , vne 
Importune 8c mortifiante fuperftition, 
Scc.empefchent l’intention 8c fruftrent 
Tëbut de la Mere-nourrice, qui eft co~ 
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tinuellement efpandre fa douce 8c fua- 
ue rofée dans toutes les parties, 8c con- 
feruer leur en bonpoint ; d’où vient/ 
que la clarté 8c la lumière des rayons! 
f obfcurci£fent,que l’humidité gracieu-\ 
fe fe tarit, que le vermeil fe fane,&: qu’a \ 
ne void par tout le corps qu’vne horri- j 
ble 8c laide fechereffe d’vn Yulcan, qui i 
croid que Mars eft toufiùurs à laguet/ 
pour baifer fa femme, ou d’vne Me gé¬ 
ré qui craint qu’on ne luy defrobe fa 
Medufe: ce trauail d’efprit boit toute la // 
heur 8c la chrefme du fan g , 8c l’enw 
ployé à nourrir des chimères , tellemet 
que pour l’engraifTemét d’icelles nous 
exténuons le corps 8c le couurons de 
difformité , ce font les Harpies qui o- 
flent l’aliment à nature,pour le donner 
à dès imaginations. 

Le fécond chef des eaufes intérieu¬ 
res font les H umeurs,auec lefquelles ie 
comprens la femence 8c les exçremens. 
Les Humeurs , ( qui font la Maife du 
fang ) vidées, pourries , ou eftoigneês/ 
de leur temperic naturelle,manifeftene 
incontinent dans la face 8c lesyeux,par 
extraordinaires changemens leur im~ 
pureté. 
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Si l’vne d’icelles excédé Sc domine 
imperieufement au meflange les au. 
très , fa couleur monte tout inconti- 
nent fur le vifage; ainfi la couleur bief? 

" metefmoigne la Tyrannie de la pitui¬ 
te; laiaune 8c purement iCterique de la 
Bile ; la noire 8c liuide de 1 atre-bile : 8c 
la naïfue 8£ vermeille couleur, du fang 

J>ur- # 
Silefangneft exactement expurgé 

de fes excremèns 8c feces quinaifïentà 
toute heure auec luy,ce qui fouuentes- 
foisaduient ou à caufe de la foibleffe 
des parties , pu de l’anguftie des che¬ 
mins , ou à Oaufe de la prauité qui efi 
multitude, craflitie, lenteur defdits ex- 
cremens, non feulement la face , mais 
tout le. corps efl teint dvne fale 8c vi¬ 
laine couleur. Ainfi l'infirmité de la ra¬ 
te , des reins, de la veffie, du fiel, 8c de 
tous les miniftres dédiés à la purifica¬ 
tion de lamafTe , ne pouuans fuffîreà 
cedeuoir, font caufes des ordures du 
tein. 

Si la rate par obftru&ion arrefte chez 
foylafecedufang ; fi lesHæmorrhoi- 
des qui auoient accouftumé de ietter 
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au dehors les limofitez Sc lafentiriede 
eefte humeur nourriftiere fe rebouf-* 
chêne, ne pouuans bannir eefte infe- 
éiion, l’efpaûdent fur tou r ie cuir de la 
face, Se gaftent le tein. 

Si le fan g qui â accouftumé tous les 
mois périodiquement fe. vuider parla 
matrice,8t deicharger nature de laqua- - 
cité Sc de la qualité de l’humeur,eft fup- 
primé 8c retenu, fans dâubteil pourrit* 
Sc de famas de la pourriture f’exhalent / 
de noires Scliuides vapeurs>qui gaftent 
la couleur des vierges Se des femmes. 

Si le foye peche par intempérie ou 
par obftm&ion, ne doutez qu’vne gra¬ 
de quantité de vitieufes humeurs ne 
f’engendrent-laqui rébrouftent prom¬ 
ptement en haut cômé agiles Soignées 
vapeurs Se infedentle vifage.; 

Si la veflxe du fiel qui a deux paca¬ 
ges, IVn pour receuoir du foye f excré¬ 
ment , Tautre pour lé iettér dans les in- 
tèftins fouffre oppilation. 

Si la matière fœcale retarde trop lon¬ 
guement dans les boyaux. 

Si le Cuir fe boufehe de tous çoftez 
de craffes Sc fuiigineùfes exhalaisons. 
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qui inceffamment fortent des fentines 
8c officines delaco&ion , ne doubtez 
que le vifage ne porte fur foy les pé¬ 
chez des Humeurs , 8c que toutes les 
fautes des in tempéries 8c def-reglemës 
ne fe monftreut au Médecin fur le vifa¬ 
ge du patient. 

Sila Matrice ,qui eft vn animal dans 
vn autre animal, eftintemperée, vidée, 
8c en quelque façon gaffée , la face qui 
eft le réceptacle 8c lappuy des mife- 
res inferieures le tefmoigne inconti¬ 
nent. 

Silemaflene fait fon deuoir enuers 
la femelle affolée 8c pafftonnée, qu’il 
l’excite feulement 8c l’efchauffe , mais 
ne la foulage,qu’il l’efmeuue,mais ne la 
contente, 8c laiffe imparfaite dans les 
vaiffeaux la femence que la chaleur 8c 
8c l’am our y auoient commencé, fi elle 
nelejacule ; lors la femence retenue 
pourrit, & du milieu de la pourriture 
fefleuent de fales iSd: vilaines vapeurs, 
qui fleflriffent toute la fleur, 8c le ver¬ 
meil de la face. 

Si la femelle n’ouure curieufement 
tous les conduits 8c les emuntoires 
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des excremens * fi elle n’eft foigneufe 
ou par nature j ou par artifice de tenir 
la maifon nette d’ordure , Sc chaffer au 
loin la vilainie de so corps, d’ouurirles 
pores du cuir pour donner efuant aux 
vapeurs des trois cuifines, d’empefcher 
les oppilations Se les obftru étions, def 
conferuer fon petit animal propre 8c 
ioly , on verra fon vifiage changer à 
tous momens comme la peau du ca¬ 
méléon &c cent fois le iout prendre dî¬ 
ners degrez de beauté. 

Mais fur toutes choies fi elle ne fçait 
tenir fes méftrues en ordre, affin qu’ils 
coulent fufiîfamment en leur temps SC 
faifon, fi eftans fupprimés elle n’eft foi¬ 
gneufe de leur donner ouuerture , par 
vrays Sc affeurez artifices accouftumés 
en tels inconueniens, elle n’aura iamais 
vne ferme fanté au corps , ny vraye 
beauté au vifage : 8C e’eft ce que parti* 
culierement icy ie vous recommande; 
Madame , ne vous eftant pas mal-àifé* 
de pratiquer les remedes que ie vous 
ay enfeigné pour ceft effed , Sc quau¬ 
trefois auez heureufementprattiqué. 

le pourrais encor icy attacher beai> 

l H 
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coup d'autres-.caûfcs des maladies du 
cuuymis ie me.contente d’auoir decla- 
re'lesplus comtnunes,6e les plus gene¬ 
rales : 8c par le moyen desquelles on 
peur, ai (émeu t defcouurir toutes les au- 
très:fi vous les conûderez meurement, 

■il n’y aura tache fi in ufitée,&: incogn u ë, 
macule fi extraordinarie de laquelle 
Vous ne puifliez donner la caufe,&: à la 
caiife appliquer le remede. Il eft tenpps 
déformais qu’en fuite de cecy ie tnytte 
des plus incurables Maladies,&: du mo-. 
yen de les guérir aflauoir des rougeurs 
de la face.en fa.u.eur de monfieur voftre 
frere, qui en eft grandement incom¬ 
modé. 

Des quatre fortes des rougeurs de la face. 

C h a p. IV. 

IE parle icy dVne maladie nouuelle, 
de laquelle peu d’eferiuams ont fait 

mention , & que tous ont tenue pour 
incurable ; Sc me fuis eftonné que tant 

- de.beaux efprits ayent omis ia cognoift 
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fanceScla guerifon de la plus laide im- 
perfedion qui fe puiiTerencontrer.au 
vifage. La voicy doncques ôc le plus 
clairement quifepuifle. 

Il y a beaucoup de fortes de rougeurs 
( entreiefquelles ie ne mefle point l’a- 
greable vermeil Sc la couleur r.ofée qui 
refplendit fur les vierges» car ellepro- 
cede de la fleur d’vn beau Se naturel 
fang.; 

La première eft,vne rougeur luifan- 
te efpandue par toute la face efgalemee 
fans bouton ny exiture, qui ne vienc 
d'ailleurs que d’vne excefïiue abon- 

. dance de fang, contenu dans toutes les 
veines. Se fefpandant fur toute la fu- 
perfide du cuir. 

La fécondé eft auec couleur vu- 
peu viue , mais toutesfois adufte, a- 
uec petits boutons 8e chaleur , 8e fe- 
fpand dans les yeux » 8c vient dVn in¬ 
tempérie de foye , ou chaleur de fang 
bruÔé,efleuâtXes ardeurs Sc fes fureurs 
iufqu’au vifage, ou ils f impriment eui * 
demmcnt: cefte couleur fe trouue d’or¬ 
dinaire en ceux qui boiuernexcefîiue- 
ment du vin» Sc mangent des efpicerks 

I ÜJ 
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8c toute forte de hauts-goufts. 

La troifiefme tend fur le brun-noir, 
eft auec puftules 8c grosbouttonsar- 
dens qui couurent le nez 8c le front, 8c 
procédé d’vn fang corrompu 8c vitié en 
toute fa fubftance : elle fe trouue en 
ceux qui ont inclination à la lepre , 8c 
defquels le fang ou parKêritage, ou par 
contagion ou par vie depraueè , aefté 
rendu totalement 8c en tqute fa fub¬ 
ftance impur. 

La quatriefme eft auec puftules, biais 
meflées de blanc 8c de rouge,qui fe ma* 
nifeftentfurle front 8c le menton, 8c 
particulièrement fur les haines 8c cuift 
l’es, 8c n eft pas proprement rougeur, 
car elle procédé de contagion vene- 
riene. 

Quant àja première 8c fécondé rou¬ 
geur elles font facilemêt curables,d’au¬ 
tant que la caufe d’ieelle non feulemèt 
eft cogneuë , mais auec cela aifée à re¬ 
trancher , il eft queftion des deux der¬ 
nières, lesquelles le commun des hom¬ 
mes penfe guérir auec topiques , eaux, 
emplaftrés , onguens, huiles ; mais au 
contraire ,e’eft les aigrir, y provoquer 
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lafluxiôn , &inciter nature à ietter la 
fcs impuretez. 

De la troifiefme rougeur, 

Tj Ourla guerifon Madame, la prince 
JL pale chofe qu’il faut fçauoir,eft,ft la¬ 
dite rougeur vient de la femence du 
Pere ; ou des alimens ; fi elle eft inuete- 
r ée ou recente, fil y a lepre, ou fimple 
intempérie. Si elle vient des Peres; 8c la 
raifon 8c l’experience afferment qu’elle 
eft incurâble,8t quelle ne reçoit aucun 
remede: car ce qui eft naturel femble 
eftrg immuable >~8c ce qui ha pafféen 
tempérament 8c habitude de nature, 
demeure enloy 8c ordonnance fixe : 8c 
toutefois on fe peut tromper, cefte rai¬ 
fon la a lieu és fubftances immuables 8C 

immortelles, qui ont les bornes de leur 
eftrearreftés, 8c efloignés de change¬ 
ment , mais non és corps des hommes, 
l’eftre defquels eft fonde, fur chofes 
changeantes 8>c muables , qui font les 
alimens ; car par les alimens nous foin- fe 
mes eeque nous fommes j U n’y a rien 7 
que,ladüettenechanges nourritureag ' 
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couftumc palfent nature : Sc ne faut 

douter que comme il n’y a complexion 
fi naturelle , Sc bonté de tempérament 
fi excellent, quon ne puiflfe changer ; 
qu’auflï il n’y a tempérament fi depra- 
ué naturellement qu’on ne puiiTe re¬ 
mettre en vn meilleur. 

Apres que lePhyficien feraafieuré 
quelle vient d’heritage, qu’il y a incli¬ 
nation àlepre, Sc qu’elle eft inueterée, 
8c qu’à cela encor il aura adioufté la co * 
gnoilTance de l’homme, de fa comple¬ 
xion , aage, forces , région Sec : il faut 
deuant^ue commencer le traittemêt, 
çonfulter le liure de Iugemgnt ÿ de 
Prudence , affin qu’il ne faffe rien qui 
riéfoit conforme à tous ces préceptes, 
or voicy Madame ce qu’on trouue 
dans lé Hure du lugement. 

Que la caufe eft dans le foye 8ch> 

raaffe du fang, ou intemperé, ou dégé¬ 
néré en humeur eftrangere ; qu’il ne 
faut point aller à la face pour guérir le 
mal,maisàlafource &au fang mefine* 

. Qifil faut purifier le fang ,8c fil eft 
beCoin le retrancher pendant qu’il eft 
-dans les grands vaiffeaux Sc dans les 

parties 
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parties charneufes, deuant qu’il en for¬ 
te Si imbibe les foi ides de fon venin, 8i 
faife v ne vray e lepre. 

Qu'il le faut purifier par la diætte 
fagementprefcrite : le retrancher par 
les quatre forte de Phlébotomie, peu__ 
8c founent de peur, d’aigrir nature Si 
f affoiblir. 

Et quant au médicament, il ne faut 
jamais l’employer violent du commen¬ 
cement à caufe de l’inobeiffance de la 
matière défia inueterée , mais doux Si 

benin,altematiuementauec la faignée. 
Si fouuentefois iufques à tant quelle 
foit difpofée. 

--QVü faut toufiours tenir en force 
Si vigueur les trois officines de la co-- 
£tion de pepr qu il n’y aduienne erreur, 

— Qfi’ii faut e inter les embrafemens 
Si les flammes de Venus. 

--Qufil faut fuyr les orvguens Si les 
bains du commencement Si deuant les 
vniuerfels , car ils boufchent les pores. 
Si empefchent i’euaporation. 

Voila ce qui efl efcritau iiure du ln- 
gernent . Si qu’il faut méditer , non en 
vn quatt d’heure » ny en vn moment. 
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mais en trois ou quatre leçôs répétées, 
fouuent ruminant, enquerant, exami¬ 
nant 8c fouillant iufqu’au profond du 
cœur de l’homme, 8c de fes maux: car fi 
feulement on penfe demander à vu 
homme le nom de fa maladie, &:ladef- 
fus fans cognoiflance de caufe ordon- 

) ner, c’eft exercer publiquement 8c im- 
pudemmentTempiriei au lieuque h le 

j Phyftcien a vne entière cognoiflance 
/ du mal, 8c que fes yeux pénétrent iuf- 
j qu’au dedans de nature blefféetil eft in¬ 

faillible que la plus importune 8c plus 
incurable maladie luy fera facile à 
guérir. 

Or le commencement de toute gue- 
y rifon ceft dïxtc:8c di de plus, que main¬ 

te fois dansla feule diætenousy trou- 
uonslaguerifon entière; fi elle eftor- 

** donnée par vn homme prudent; Dieu 
'8c Nature ayant caché dans les alimens 

f. de riches antidotes. Celle diæte reiet- 
: te toute efpicerie, huiles, beurres, faul- 

I fes, hauts-gouüs,fe!s; 8c ne retient que 
les âlimensjimpies naturels, qui ont 
vne fubftance.iegere.y-: facile, elloignée 
de fece, terre, maligne qualité. 
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Or icy les plus {impies font les plus 

exceliens, 8c les plus conuenables , a» 
yans moins de terre, 3c eftas plus doux 
ôc aimables à la chaleur, 8c particulière» 
ment ceux qui ont vne faculté fpëcifî~ 
que à repurger le fang 8c en feparer le 
vice : entre tous les autres ie me con¬ 
tente d’en nommer vn, qui eft la chair // 
des viperes ,cui&e auéc herbes rafraif- 
chifTantes i fvfage de laquelle manié a-^ 
dextrement, guérira fans faillir le mal, 
8c arrachera puiflamment les racines 
de celle imperfe&ion : ie ne fay point 
icy métion de l’vfage des laiébs des ieu- 
nés 8c fains animaux. Ie ne parle point 
icy de labftmence du cok , qui pouffe 
fur le cuir la matière maligne, &: les va¬ 
peurs pourries-, ie ne m’àmüfepéint^cy 
à defFendre les violentes pallions quf 
bruflent le fang, ny à defFendre l’vfa^c 
des fruits nouueaux qui font ebullniq, 
êc fe corrompentaifément, puis qu’vn 
chafeun en a la cognoifTance ; ie me en¬ 
tente de vous aduertir feulement de es 
qui eft vrayj 8c precieux,S£ quipeut fo- 
lidement guérir. 

Pendant l’exercice de la diæte , ilfe „ 
K ij . 



yé HISTOIRE DES 

fautfouuenir que Nature veut auiïle- 
ftre lentement 8c prudemmët defçhar- 
géede i’impuretédu fang, par les qua¬ 
tre voyescogneues à vn chafcunj peu à 
peu de loin à loin , méfiant les medica- 
mens 8C les clyfteres félon l’indication 
prefente » 8c cela côtinuant iufqu a tant 
qu’on voye amendement manifefte8c 
correction en i’intemperie. 

C^uand ie parle de diæteTèntends 
// quon nourrifTele patient en ioye 8c co* 
// tentement d’efpfiç, à fuffifance d’ali- 
// met;ls » à foujiait detout ce qu’il luy fe- 
^ ga profitable, fans anéantir fa force ny 

(f loin courage,fans le remplir de defdains 
j 8c annichilations; que les clyfteres, fai* 

jgnëes 8c purgations ne perturbent que 
bien peu l’ordre de fon eeconomie na¬ 
turelle , que ie ne prefcris point icy, e- 
fiiant des dépendances des indications* 
8c du lugement prefent, aufîi que ie 
crain de prolonger trop ce diîcours de 
peur de vous ennuyer. Tant y a que 
peu à peu ioneft diligent 8c prudent, 
on verra cefteimpreffion de nature>ce- 
fie habitude enracinée infenfiblement 
fabfenter 8c f’efuanouir , 8c la nou- 
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tieauté d’vn autre meilleur tempéra¬ 
ment T’introduire en la place; 8c quand 
on çommécera à recognoiftre ce chan¬ 
gement , c’eft alors quil faut prefcrire 
les bains 8c lauemens de face , car en 
tout autre temps iis font ou nuifibles 
ou inutiles -, alors les topiques profite¬ 
ront tellement , que fi vous appliquez 
fur le vifage l’eau de fauon , l’eau de .. 
foulphre,Vhuile de Myrrhe ou celuy" 
de lard, toute rougeur promptement 
f effacera , 8c verrez fon tein deuenir 
plus net queceluy des plus fains. 

le pourrois mettre icyvn nombre 
infini de remedes que l’antiquité a que 
la cutiofité, que l’experience ont mis 
en auant: iey ie vous pourrois perfua- 
der le lauement de tout rhômme dans *4. 
lelang d’vn Taureau frefchement iïn- ^ 
molé; dans les tonneaux des grapes pe- ; 
ftries 8c moulues , dans le laïéfc des lé¬ 
nifiés , 8e le fangdes Innocens. I cy ie 
pourrois adioufter le bain de ieunefie 1 
que les anciennes mémoires ont def-l 
dit, des fleurs de Rof-marin, de rofes, 
auec les onguens odorans qui guérit 
Axas le Mefel, 8c dans lequel Hamech 

K iij 
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renouuella Ca ieunefle & fes beaux 
iours : icy ie pourrois mettre tous les 
Topiques desGrecs Scdes Arabes, qu’ils 
ont appliqué 8c employé auec tant de 
foin, la litharge, l’cfcume d argent, le 
nitre, le laid virginal, le camphre,le vi¬ 
triol brufléjd’huile des feorpions, &c de 
genieure, l’huile de Tartre, 8c le fuc de 

r Chelidoine: icy l’argent vif 8c le Cina- 
bredey les cendres des aux, 8c la fiente 
des lézards, 8c tout ce que la penfée de 
l’homme, 8c fon afpre defîr ont peu ou 
excogiter ou expérimenter * mais d’au¬ 
tant que nous auons vn fondement 8c- 
principal fur lequel toute certitude de 
guerifon efl appuyée,qui eft noftre mé¬ 
thode; nousne recognoifïbns ces re- 

.Nmodes que comme accefïo ires; 8c nous 
ên'feruons non comme des càufes mé¬ 
dicatrices qui arrachent 8c extirpent 
l’eflence du mal, mais comme adiutri- 
cesou légers foulagement. Et vous 
prie ( Madame) d’apprendre demoy en 
pafiantque lavraye Medecine que les 

„ mortels doiuent honorer 8c adorer efi; 
// toute fimple, êeefloignée d’artifice 8c 
J de multiplicité : autrement elle ne fe- 
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roic véritable: car toute vérité habite// 
en lafimpllcité : depuis qu’on va cer- 
chant l’eau de la Lune , les fecrets de 
Medée, les fientes des Elephans c eft fi-/ 
gnequ’ilyadol&: pharphanterie : de¬ 
puis qu’on multiplie 5c qu’on mefle,a£- 
îeurez vous qu’on met en efcheclavlê, 
êc qu’on charge la chaleur naturelle 
d’angoifle, fi Nature eft foible nous la 
pouuons fortifier, car Dieu nous a dô- 
né ce biê que l’intelleâ: pafle Sc accom¬ 
plit nature: elle a fon ordre , nous, qui 
fommes miniftres, nous pouuons fui- 
urefon mouuement, l’auançer, le re¬ 
culer, mais c’eft auec ce qu elle aime, 6c 
qu’il luy eft conforme , car autrement 
nous la confondrons,à cela nous auons 
la feule 6c fimpiemethode qui ne pro¬ 
met ny imjmôrtalité, ny vie fans rpfala- 
die,comme Medée à Æfon, ou cdmme 
le charlatan de Galien perpétuelle ieu- 
neffe,il n’y a point icy de G alien reftau- 
ré, d’Araadis enfermé dans vn bain de 
liqueur eternelie : c’eft vnevoyefim- 
pie, Sc neaumoins difficiile qui guide 
Nature, auec fes aides qui font les re- 
^redesimais comjne Nature eft fimple^ 
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aufli les plus ftmples font ceux qui plus 
la conferuent &c la confolentiainfi fi ce- 

"He Méthode eft entre les mains d’vn 
homme de iugement le plus fimple& 
le plus petit remede fera autant que le 
plus excellent fans méthode. Si nous 
fommes prudens &: iudicieux, nous a- 
uonspromptemecdeuantlamain plus 
qu’il ne failt pour guérir : car quand les 
quatrefaignées ne profiteront qui font 
faciles, le moindre aliment ou Medica- 
mentferaplus que toutes les comp o li¬ 
rions exquifes des Egyptiens , au lieu 
qu’être les mains d’vn fol &c d’vn empi¬ 
rique les chofes les plus precieufes dô- 
nent la mort. Ce n’eft pas queie mef- 
prife les]remedes Madame, vousauez 
trop foiiuent expérimenté qu’il y en a 
de tref-excellens ; mais ie condamne 
l’imprudence en l’application, l’im¬ 
pertinence du vulgaire au meflange, 
qui n’eft autre chofe qu’vne impudente 
charlaterie. 

De 



EMBELLI SS EM EN S. 8r 

Delà quatriefme rougeur. 

LA quatriefme rougeur ( que ie ne 
veux pas nommer rougeur fînon à 

caufe de certaines puftules rouge-iau- 
naftres ou pallaftres 3 ou quelquefois 
bleuaftres quiapparoifTent fur le fr ont) 
rieft point de ce fuiet,8i n’a aucune cô- 
uenance auec nos embelliffemens. O u« 
rre que le fouuenir feul eft fuffifant 
d’offenfer vos pudiques oreilles , puis 
que c’eft le chaftimenr_de 1 amour des¬ 
bordée, 8c la playe dot Iuppiter a frap- 
pé l’impudicité de Venus. Mais en fa¬ 
neur de moniteur voftre frere il m’eft 
efchappé de dire ces trois aphorifmes, 
defquels tous les modernes ne fe font 
iamais auifé depuisVigo&Fallopeiuft 
qu’à Paré , 8c defquels il m’en fçaura 
toute fa vie bon gré. - 

— Que le venin ou vif 8c fubtil fe^ 
prend du commencement 8c prompte-/ 
ment aux efprits, de leur nature fufce- 
ptibles de contagion , des efprits à la 
femence qui fe trouue encor imparfai¬ 
te és vaifTeatixfpermàtiques, laquelle 
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venant à pourrir iectc 6c efleue des va¬ 
peurs malignes de tous collez 8c parti¬ 
culièrement fur le front > où fe font de 
pullules ; des vailïeaux 8c de la femen- 
ce f’imbibè iufques dans le centre des 
parties folides^ou tes douleurs fe font— 

-Que l’argent vif ny le Cynabre ne 
d la peuuét guérir que d’vne cure pallia- 

due > incommodant neaumoinsmani- 
Tellement 6c les nerfs,Sc le principe des 
iierfs— que le guayac efb ennemi du 
terueau. 

Qcfil y a vne méthode feule infailli* 
ble pour la guérir folidement, diHin- 
gué en trois ordres ; le premier alté¬ 
ré^ l’intemperie , 6c retranche les grof- 
fes matières de trois régions. Le fe-< 
cond dilfipe par fueurs artificielles les 
plus tenues 6c plus fubtiles parties de la 
contagion. Le troiûefms arrache les 
plusterrellres 6c tenaces par vne puif- 
faute reuul fion. 

Quant à la première 8c fécondé rou« 
geur de face ii n’y a rien fi aifé à guérir, 
c’ell pourquoy ie ne me peine pas de 
vous donner des plus amples inltru- 
élions s à vous particulièrement qui 
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elles fi expérimentée : comme aufiiie 
ne pretens plus adioufter icy de.nou- 
uelles maladies, auecles méthodes de 
leur traitement j vous affeurant que ii 
vouspouuez eôprendre celle qui vous 
a efté enfeignée en la guerifon des rou¬ 
geurs , que par la mefine voye vous 
pourrez guçrir toutes les autres » Se ne 
fe trouuera imperfection de vifage à la¬ 
quelle vous ne puifliez apporterreme- 
de, eflant parce petitdrfeours inftrub 
£te fufEfamment de prudence 8c des 
drogues , que le peuple puant ne co- 
gnoitny en préparât ion , ny éii expé¬ 
rience, Sc ignore abfolumenk Tordre 
de leur application. 

Maintenant pour dernier corollai¬ 
re^ affin que ie n’omette rien qui foie ou 
a rvtilité vofireouarornementj-ou au 
contçnfêrnent, ie veux adioufterl’hi- 
fioire de l’antique Helene , comme ie 
l’ay veuë manuferipte en vieux parche- 
min , qui vous fera comme leeanrique 
à Auicenne, ou côme iemirGiràCleo- 
patra,8£ dans laquelle vous apprendrez 
plus des chofes folides 8c véritables en 
peu de mots qu en tous les gouuer- 

h ij 
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nemcnts des Dames qui ont efté efcrits 
depuis mille ans. 

Üblftolre de tancienne Helene & de fon 
gouuernement. 

C'HAP. V. 

HElene nafquit brune, SC coiffée de 
noir, le refie de la proportiô affez 

commun , hormis que ces yeux bien 
qiie noirs, eflmcelioient plus quel’or¬ 
dinaire; à fon berceau afîifta vn pelerin 
Chaldeen, cpntemptible d’apparence, 
mais fage d’effed; qui fit recueillir dans 
vn net &: clair bafîïn ies eaux 8c le fang» 
qui naiffent 8c fortétauec le fr uid, fans 
autre artifice,il trempa laua &:relaua,8c 
nettoya la petite Helene dans fon pro¬ 
pre fang » iufques à tant qu’il fut tout 
deffeché , 8c que fa charnure l’eufl tout 
beu, parle moyend’vne moifie 8c fua~ 
ue chaleur , difant pour toute raifon, 
queNattire guérit Nature , 8c qu’vn 
chafcun eft amendé par fon femblable, 
8c par ce que ce fage pafToit outre, voi- 
cy l’ordre du gouuernement qu’il laiffa 
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entrciesmains deiamere. — Quelle 
foit nourrie d’aliroens {impies 8c.àc(-// 
pouillés le plus qu'il fe pourra de tout 
meflangc ; car ce qui eft méfié contri- 
fte la chaleur naturelle, Queto.usjes 
breuuages foient temperes, 8c exempts Y 
d’empirefme 8c d’ardeur de peur que le 
feu de Nature , ne fouffre opprefliqn. 
Qu’en Efté elle entre tous les iours das 
le bain de Rofmarinl’automne Stic ^ 
printemps vne fois la femaine,&: jamais 
en Hÿuer, car outre le rafraifehiffemet 
de fang qui enprouient, d’ailleurs les 
impuretez f exhalent au dehors auec 
vne netteté de cuir merueillcufe. — 

- * Quelle vfe de Medicamet le moins // 
quelle pourra, car il âinimiuéauéc la 
chaleur, 8c donne horreur 8c defdain à 
nature : — Que fi la neceffité la con¬ 
traint, qu on cherche le plus amiable & ^ 
le plus doux,dé plus fimple 8c lé moins ^ 
méfié qu’il fera poïïible, 8c par ainfi on 
deliureranaturejde deux angoifies, 1^ 
première du defdain; la fécondé du trà- 
üail qu elle a à refifter à diu ers medica- 
mens enfemble -r- 8c parce qu’il y a 
deux vp.yes de prendre le médicament 

L iij 
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ou en bol, ou en breuuage ; fi elfe ne le 
peuft prendre en bol; que ledit breu¬ 
uage Toit Tait par fimple infufion fans 
aucune deco&ion, fi ce n’elt bien lege- 
re: car l’imprudente deco&ion dijflîpe 
8c fait euaporer les cœleftes facultez, 
les parties fubtiles 8clegeres , 8cnere- - 
tient que le marc 8c la terre, - fur tou¬ 
tes chofes qu’elle tiene fa cloaque net- 

W\jte_des gros excremés par le moyen des 
jrequents lauements , qui foient faits 
de décodions finlpleSjaffin que rien ne 
monte fur fa face, 6c que Nature pouf¬ 
fe toute l’ordure par les grands emun- 
Ttoires-- quefa face foit couuerte touf- 
iours d’vn voilé frais 8c doux ài’attou- 

?lcHemêt , que le Hafle duiour ne la défi 
Vïecbû,le ferein du crepufcule ne la blef- 
, mifie , les brouillars 6c les vapeurs ne 

flefiriffent fabeauté — queTeau-des ri- 
u’eres 8c fontaines,îes diftillées 8c odo- 
riferantes,ne la touchenttamais — que 
plallre aucun tant foit il exquis, 8c au¬ 
tre artifice quel qifilibtt,f’il n’eft extrê¬ 
mement naif 8c fimple n'approche de 
fapeau —' 8c fur toutes chofes quelle 
fe contienne en la plus iufte temperie 
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efloignée des deux extremitez que fai¬ 
re fe pourra. -= car en médiocre fref- 
cheur toute beauté confifte,£c par ainfi 
qu’en Efté elle ait. des fandaux 8c de 
Gans de peaudeTaiflon. — Que fon. 
amefoit en perpétuelle ioye 8c tran-^ 
quillité , que la Paillon , que la feuere // 
fuperftition , 8c qu’aucune perfuafion.;/ 
violente n’engage fon efprit, car telles ^ 
opinions boiuent la fleur du fang j~8C// 
confument tous nos contentement - V, 
— Auec fes préceptes il en adioufla en¬ 
cor vne infinité , que l’omets par ce 
qu’ils font cognus à chafcun , mécon¬ 
tentant d’auoir mis les plus folides 8c 
moins prattiqués ; par cefte voye elle 
accreut en celle beauté > qu’elle a fur- 
paffé toutes les Princefles des fiecies 
anciens, '8C obligé tous les grands 8C 
excellens hommes à l’admirer 8c ado¬ 
rer. Thefée le premier en a efté affo¬ 
lé, 8c celuy qui eftoit feigneur naturel, 
du Royaume deuint volontaire fuiec 
d’vne Dame. Le Prince Cleops long 
temps auec fureur a gémi, a drefle va 
autel, fur lequel à fon image il a facrifié 
deuxchofesj la graiffe de fon bien &c 
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foname. Il Ce trouue dix mille Grecs, 
qui ont efté férus de fes flefches , Sc qui 
opiniaftrementfont péris en fa quelle: 
dix ans durant alentour de fon Palais 
on n’a ouy que louanges &c gemifle- 
mens. Mais enfin le grand Sort qui 
du ciel diftribue les auanturés, la don¬ 
née au petit Menelaus , qui ne lan- 
guifloit pas moins que les autres Grecs 
d’amour. Le Prince a enfermé ce meu¬ 
ble précieux dans ync Tour de dia¬ 
mant : ou parloy il n’elt permis qu’au 
feulPelerin repayant de lavoirà-fou- 
hait:ilaaccreu fon embeliflement , la 
rendue plus parfaitte que iamais. Pa¬ 
ris berger royal qui_ eft au defert a veu 
fon Image. lia quitté fes troupeaux 8c 
les nymphes 8c f’ell approché de la 
Tour. La rame; en a iouy foubs les pa¬ 
villons : 8c en fin la enfermée dans la 
ville de Troye : les Grecs 8c le Mari 
frappés d’amour 8c de ialoufîe ont af- 
fiegé-dix mois entiers la cité , 8c ont 
recouuert Helene. Confeilell prins 
de la faire mourir : on l’ameine au 
milieu du camp enflammé : maisaufli 
toft qu’elle defuoile fes yeux les pier- 
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res tombent des mains aux fiers fol- 
dats , & fe mettent tous à pleurer 8e 
admirer. Quand ori ne la voidpoint» 
on la condamne 3 mais aufîi toft-quêi- 
le eft reprefentée la compaflion amol¬ 
lit les courages : il n’a iamais efté en. 
la^puiftance d’hommé^ de la frapper* 
on l’a liurée és bourreaux pour la no¬ 
yer en mer , mais auftl toft qu’elle a 
foufpiré leur fureur eft efteinte } on 
l’a baillée aux Bacchantes pour la def- 
chirer : mais au milieu de leur aueugle 
fureur roulant les yeux au ciel elle 
les a tranfies : les Grecs l’ont aban¬ 
donnée dans le defert à la gueule des 
Lions , mais ceux-mefme qui font 
condamnée l’ont garanti la nuiél Sc 
l’ont confolée , elle eft condamnée 
d’aualler vn poifon , mais le bourreau 
qui l’a prefentée aoecle fer, mais auf- 
û toft qu’il oit (es gemiftemens 8e fouf- 
pirs, luy pardonne 8e la baife, 8e dit 
tout-haut — viue non Helene , mais 
vne diuinité cachée foubs la figure 
d’Helene: elle retourne donc en Grè¬ 
ce triomphante 8e giorieufe ; 8e vous 
apprend Madame » que la beauté du 

. . M 
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vifage eft le plus excellent ornement 
de Nature , quelle domine fur les fup- 
plices , Sc donne loy Sc empire à tou« 
ce créature. 

F ï N. 



Extrait duprivilège du Roy. 

PA R lettres patentes du Roy, il ell: permis à L'an 

Bcrjon, Imprimeur & Libraires Paris , d’impri¬ 
mer & mettre en vente ce liure intitulé , Hifioire des 
JLmhellijfemens auec la méthode four guérir Us maladies du 

Cuir, auec inhibitions & déferifes â tous autres mar¬ 
chands Libraires & Imprimeurs,d’imprimer ou faire 
imprimer , vendre ou diftribuer ledit lime en ceftuy 
aoftre Royaume durant je terme de cinqans,a com¬ 
mencer du iour& datte qu’iceliïy îiùrc fera acheuê 
d’imprimer , fur peine de confifcation defdits üures 
qui feront trouuez. d’autre imprcflidn que de la fien- 
ae, & de cent efeus d’amende,defpens , dommages 
& interdis dudit Berjon : comme plus amplement 
eft contenu & déclaré efdittes lettres. Voulons au/E 
qu’appofant l’extrait du priuilege au commence¬ 
ment ou a la fin du liure , il fou tenu pour duément 
fignifié car tel eft noftrr pîaiflr. Donné à Paris 
le 15. iour d’Aouft mil fix cens feize. Et denoftre 
règne le feptiefme,. 

Par le Roy en fon ConfciU 

Signé 

KA MBOVILLET» 


